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PRÉFACE. 


Je songeais à publier la correspondance diplo- 
matique de Jean de Gontaut, baron de Salignac, 
ambassadeur en Turquie de 1603 à 1610, lorsqu'en 
parcourant les volumes de la Revue d'Aquitaine, mon 
attention fut éveillée par quelques lignes de mon 
savant compatriote M. Tamizey de Larroque (!), 
dans lesquelles cet amant passionné de nos gloires 
gesconnes signalait sommairement un manuscrit iné- 
dit de la Bibliothèque nationale, intitulé : Ambassade 
en Turquie de M. de Salignac (). 

Je lus avec empressement ce manuscrit, dont 
j'avais presque honte d'ignorer l'existence, et l'oubli 
dans lequel il était resté si longtemps me semble 
regrettable. La relation des faits qui sy trouvent 
décrits est intéressante; elle est gaie, pleine de traits 
vifs et amnsants; et la naïveté dn style y ajoute 
même un certain charme. Mais le volume renferme 


(1) Voir Revue d'Aquitaine, tame ait, p. 269-271. 
@) Bibliothèque nationale, Fr. 16076. 
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quinze cents pages in-folio. Il eût fallu, pour en 
rendre possible la lecture, abréger le récit, extraire 
des passages, supprimer des redites. On hésite devant 
ces procédés; et le manuscrit paya de l'abandon la 
faute d'être trop volumineux. 

Devais-je, à mon tour, m'arrêter à ces considéra- 
tions? Je ne l'ai pas pensé; et tranchant dans le vif, 
je me décide à présenter aux lecteurs les parties de 
la Relation ayant spécialement rapport à l'ambassade 
du baron de Salignuc. 

Le menuscrit comprend trois parties : la première 
est consacrée à la Relation dn voyage de l’ambassa- 
deur de Paris à Constantinople; elle servira d'intro- 
duction à la correspondance. La deuxième est un 
journal des faits qui se passèrent en Turquie pendant 
une période de cinq années. J'aurai l’occasion, dans 
le cours de la correspondance, de revenir souvent à 
cette fraction du manuscrit, et j'y puiserai bien des 
notes précieuses. Un récit des divers voyages que 
l'auteur entreprit en Orient constitue la troisième 
partie dont je ne m'occuperai pas, puisqu'elle est 
tout à fait étrangère à mon sujet. 

M. de Biran a inséré dans son étude sur la poli- 
tique de Henri IV dans le Levant ('} quelques pages 
de ce manuscrit, notamment celles qui renferment 
des détails si curieux sur la cérémonie du baisemain, 
sur la mort de Henri IV et sur celle de M. de Sali- 
gnec; mais il n'a parlé que fort sommairement du 
Voyage, et je pense que cette partie ne sera pas la 
moins intéressante de la Relation. Les réceptions faites 


(1) Voir Anmusire dé La Aocité piébschnique, année 1830, tome xL : Une 
Ambassade de Francs en Turquie sous Hmri IV. 
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à l'ambassadeur du roi de France, les honneurs qui 
lui sont rendus partout où il s'arrête, les épisodes de 
cette traversée si longue, pendant laquelle les passa- 
gers faillirent plusieurs fois périr, enfin tous les 
moindres incidents racontés dans un langage imagé 
et naïf, avec une gaîté toute méridionale, ne sont 
pas sans offrir un réel intérêt. 

Afin de satisfaire la curiosité des lecteurs, j'ai 
cherché à connaître exactement la personnalité de 
chaeun des voyageurs. Plusieurs, comme M. de Ban. 
veau, quittèrent Constantinople après un court séjour, 
et firent un voyage en Terre-Sainte. D'autres, tels 
que M. de Birac et Ozéus Halle furent les héros 
d'aventures dont la correspondance nous donnera 
tous les détails, Ce dernier qui, dans une rixe, avait 
tué un turc et fut cause d'une surexcitation très vive 
des Musulmans contre les Français, paya de sa tête 
le crime qu'il commit. Lesdos, l'aumônier, devint 
évêque de Miïlo. Pour quelques-uns les renseigne- 
ments ont fait défaut. Le chroniqueur lui-même avait 
négligé de nous dire son nom, et c'est tout à fait 
incidemment vers la fin de la Relation qu'il nous le 
fait connaître. Il s'appelle Bordier, est originaire 
de Pluviers (*} en Périgord et remplit près du 
baron de Salignac la charge d'écuyer de son écurie. 
Chargé, par l'ambassadeur, de l'organisation des 
chasses, il se montre, dans ses récits, passionné pour 
ce divertissement. Quand il nous parle de son exer- 
eice favori, son enthousiasme lui fait tout oublier : la 
politique et la diplomatie n'ont plus alors à ses yeux 


(1) Pinvier, arrondimement de Nontren, Derdogne. 
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LL PRÉFACE. 
qu'une importance bien secondaire, et il semble que 
pour Jui les plaisirs de la chasse doivent primer 
même le service du Roi. Après la mort de l'ambas- 
sadeur en 1610, Bordier retourne en Périgord (:), 
puis repart pour le Levant et achève sa Relation à 
Alep, en 1626. C'est là que nous le perdons de vue. 
J'avais espéré trouver dans le pays natal de Bordier 
quelque souvenir de lui, mais les démarches que j'ai 
faites dans ce but n’ont pas eu le résultat souhaité. 
La Relation que je donne ici s'arrête à l’arrivée 
des voyageurs à Constantinople. J'aurais été entraîné 
trop loin si j'avais dû publier le manuscrit en entier. 
La verve intarissable du chroniqueur et son plaisir 
de conter l'emportent souvent et rendent parfois 
ses récits trop longs. Il serait peu intéressant de 
repasser avec lui l’histoire ancienne et mythologique 
des moindres endroits qu'il traverse. J'ai done sup- 
primé certains passages de la chronique et je les ai 
remplacés par des résumés plus succints qne nous 
fournit un journal du même voyage rédigé par le 
sieur d'Angusse, compagnon et secrétaire du baron 
de Salignac (*). Malgré ces coupures indispensables, 
dont le lecteur ne me saura pas mauvais gré, 
l'odyssée de notre gascon est assez volumineuse. 
Maïs que de pages encore et des plus intéressantes 


(1) Jo tronve dans le testament do M. &o Salignac, daté de Constantinople, 
lo 17 saptombre 1610 : « N'ayant point jusques loy Ballé av sieur Jalies 
< Bourdier aucuns gege, je désire œusay que l'on luy douce cinquaute escus, 
< après que Dieu aura faict se volonté de moy > (voir le testament aux pièces 
justificatives). 

(2) 11 existe deux exemplaires du Journal de Voyage du sieur d'Anguuse : 
J'uu se troave à ls Bibliothèque de l'Arwenal, sous le n° 4970; le sooond, qui est. 
conservé à ls Bibliothèque nationale (fr. 16171), paraît être le copie dn 
précédent. 
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n'auront pas vu le jour. Espérons qu'un autre après 
moi sera tenté de reprendre le voyage où je l'ai 
laissé, et, partant de Constantinople, de suivre 
dens ses pérégrinations lointaines notre aventureux 
compatriote. 


Aucune notice biographique n'avait jusqu'ici été 
consacrée au baron de Salignae. Il fut pourtant mêlé 
fort activement à la vie du roi Henri IV, auquel il 
rendit d’éminents services soit à la guerre, soit dans 
les négociations diplomatiques, et plus tard comme 
ambassadeur en Turquie. Vivant à une époque 
féconde en hommes remarquables, il peut compter 
parmi ces glorieux capitaines qui, sans avoir acquis 
Ja renommée éclatante réservée à un si petit nombre, 
se sont signalés par des actions valeureuses dignes 
d'être connues de la postérité. Jouissant de peu de 
fortune, Salignae ne put se montrer à la Cour avec 
l'éclat de ceux qui étaient plus favorisés que lui. Sa 
grande modestie le portait d’ailleurs à se tenir sur La 
réserve et à l'écart des intrigues dont tant d’autres 
se servaient pour arriver aux honneurs. Il fut l'un de 
eeux qui, s'attachant dès leur jeune âge à la personne 
de Henri de Navarre, se dévouèrent entièrement à lui, 
sans jamais l’abandonner, et contribuérent le plus au 
succès de sa cause. C’est à ce titre que je le présente 
au lecteur : il sera touché comme moi par la lecture 
de sa correspondance, où les sentiments les plus 
élevés se font jour, et où l'on retrouve à chaque page 
la manifestation d'un cœur dévoué jusqu'à la mort. 

Jean de Gontaut Biron naquit en 1553 au château 
de Salignac. Son père, Armand de Gontaut, chef 
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d'une branche cadette de la Maison de Gontaut 
Biron (‘), avait épousé Jeanne de Salignne, issue 
d'une fort ancienne famille de Périgord, dont plu- 
sieurs membres s'étaient déjà rendus illustres à la 
guerre et dans l'Église. 

Après Ja mort de Bertrand de Salignae, père de 
Jeanne, Armand de Gontaut, dont la fortune n'était 
pas considérable, fut obligé pour conserver la baron- 
nie de Salignac de vendre ses biens patrimonieux (*. 
Attaché au roi de Navarre qui l'avait nommé son 
lieutenant général en Périgord (*}, il embrassa avec 


(1) Voir l'extrait généalogique aux pidoes jastifcatives. 

(2) Armand do Gontant, dans son testament fait on 1583, déclare « qu'il a 
« acheté do sea deniers la beronnie de Salignas. » Var suite de celte noquiition 
et selon l'usage à ceice époque (où les geutilstommes partaient toujours le nom 
do lour terre on seigneurie), Armand ct Jean son fils ne furens plus connus que 
sous co nom de Salignac, Quelques bistoriens modermes er annotsteurs de 
mémoires, ne tenant pas compte des coutumes anciennes, ont confondu Jean de 
Gontaut, baron de Saliguae, avec l'an des membres de la Maison de Salignec, le 
ples souvent avec Bertrand de Salignas, seïgnour de la Mothe Fénelon (qui 
cerendant était toajours désigné par son nom de Fénelon). Celui-ci, qui sssita 
au siège de Mets, an 1862, et en éerivit la Relation, fut ambassadeur en Atgle- 
terre, sous Charles IX et Henri DT, pui ambammdenr en Espagne, et Lermina 
voa jours 60 1899 ; tandia que le baron de Saligmae (Jean de Gontaut) mourat 
embaseadeur à Constantinople, en 1610 (voir auz piècos justifeatives l'extrait 
généalogique). 1 y » Lieu de remarquer quo La baronnie do Ballganc était, avant 
Le xvn siéole, indislinctoment appelée Saligrac ou Salaiguee, mais que Jean 
de Gonteut vigoait ses lettres Sxlegnac où Biron Salagas, tandis que ses 
santemparains et le 10ï Imi-même le désignalent presque toujours sous Le nom de 
baron de Salignac. 

Signalons lei quelgnes erreurs commises par eur qui ont eu ovcesion de 
parler de Jean do Gontaut : 16 P. Anselme le fait mourir arant lo 16 noût 1608, 
et cite, à l'appui de sou dire, uae quittance de sa veuve, tandis qu'elle m'a pu 
signor ect acte que comme « procuratrise de son mari», ainsi qu'on la voit 
désignée dans doux quittances de novembre 1808 (Hibiothâque nationale, — 
Pièoo originales Gonteut, fol. 145 ot 186). — Dans L'Estoilo, Josrnai de 
Hoeri EU, édition de 1744, tome 1, page 276, l'annotatour l'o confondu avec l'un 
des fls du maréchal Armend de Diron, également appelé Jean. Derger de 
Xivrey, d'en Mmpportant eux axertions du P. Auvelue, le fait mourir ou 1604 
(Latres missives de Hart IV, 1. 1 p. 186). 

(3) Armand de Gontaut, baron de Slagnac, conseiller du prié contoil, 
chambellan du roi de Navarre et son lieutenant: général au comté de Périgord et 
icomté de Limoges (P. Anselme, t vu, p. 309). 
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ardeur les idées de la réforme dans lesquelles il 
éleva ses enfants, et combattit vaillamment pour 
cette cause. TL mourut à quatre-ving-dix ane, laissant 
une nombreuse postérité. 

Jean était l'aîné de ses fils, et devint l'héritier de 
sea biens ct de la baronnie de Salignac. 

Les premières années de son enfance s'écoulèrent 
au château de Salignac, à l'ombre de ces vieilles 
tours, de ces immenses remparts qui subsistent encore, 
rappelant les temps héroïques où chaque jour appor- 
tait son contingent de luttes et de combats. Le bruit 
des armes, les crépitements de le poudre furent les 
premiers sons qui frappèrent ses oreilles et le prépa- 
rèrent à suivre la destinée que lui imposait sa nais- 
sance. Élevé avec les enfants de son âge, participant 
à leurs jeux, & livrant avec eux à tous les exercices 
du corps qui fortifient et sssouplissent les muscles, 
il apprit ainsi de bonne heure à endurer les fatiguer 
que l'on doit supporter à la guerre. En même temps 
qu'il recevait cette éducation agreste, rien n'était 
négligé pour développer dans son cœur les qualités 
ehevaleresques qu’un observateur attentif eût pu déjà 
entrevoir. À quinze ans, il était un homme accompli : 
d’une intelligence vive, d'un cœur ardent et géné- 
reux, d'une hardiesse qui semblait défier tout danger, 
il joignait à ces qualités une affabilité très grande et 
une condescendance pour les autres qui le faisaient 
rechercher et aimer par les jeunes gens de don âge. 
L'existence aventureuse que menaient son père et 
les gentilshommes qu'il voyait autour de lui avait 
rapidement fait mûrir ses goûts militaires; et sa jeune 
intelligence s’enflammait au récit des batailles ot des 
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combats, 11 brûlait lui aussi du désir de se signaler, 
d'imiter ces héros dont il entendait vanter les 
exploits. 

Il eut bientôt la satisfaction de pouvoir réaliser ses 
rêves de gloire. 

Les guerres de religion déchiraient alors la France. 
Le paix de Longjumeau (mars 1568) venait à peine 
d'être signée que catholiques et protestante repre- 
naïent les armes. Condé et Coligny, inquiétés par 
Catherine de Médicis, s'étaient enfermés dans La 
Rochelle, et Jeanne d'Albret parvenait non sans 
peine à les rejoindre avec son fils. Henri de Béarn 
venait d'entrer dans sa quinzième année, et ses qua- 
lités brillantes donnaient déjà de grandes espérances ; 
il était impatient d'acquérir gloire et honneur. 

Jeanne d’Albret, qui comprenait combien il était 
important d'attacher à son fils des amis fidèles, cher 
chait principalement à attirer près de lui les jeunes 
gentilshommes gascons. Jean de Gontaut ne fut pas 
des derniers à répondre à l'appel de la reine de 
Navarre; et l'accueil qu'il reçut de Henri de Béarn 
devait l'encourager encore à ne jamais servir d'autre 
maître que lui. Tous deux du même âge, ayant des 
goûts semblables, parlant le même langage, ils étaient 
faits pour s'entendre; et la familiarité du jeune prince 
n'excluant pus le respect de Salignac, ils se lièrent 
de cctte vive amitié qui, prenant naissance à l'aurore 
de la vie, s'épanouit en se fortifiant, à mesure que 
l'âge mûrit les caractères. 

À cette époque où les nouvelles idées religieuses 
avaient créé la division dans le royaume, il régnait 
une sorte d'incertitude sur ce qu'il fallait croire et 
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sur ceux à qui l’on devait obéir (); mais Jean de 
Gontaut avait juré une fidélité inviolable au prince 
de Béam, et n'admettant aucun de ces compromis 
auxquels on était si enclin dans ces temps troublés, 
il resta jusqu’à la fin inébranlable dans son serment : 
« J'ai servy 42 ans sans intenmission le feu Roy 
« vostre Père », pouvait-il écrire à Louis XIII, après 
l'assassinat de Henri IV, « sans que la contagion du 
« siècle m'aye tant soit peu pu esbranler, non pas 
« mesme à jeter les yeux sur un autre Maistre (*) ». 
C’est bien là le eri de son cœur et la pensée domi- 
nante qui se révèle à chaque instant de sa vie, qui se 
traduit à chaque page de sa correspondance 

Henri de Béam sentait tout le prix qu'il fallait 
attacher à de pareils dévouements et témoignait à 
son tour la plus grande confiance au jeune Salignac. 
En paix comme en guerre, il se plaisait à le voir 
près de lui, à lui communiquer ses moindres pensées, 
et aussi à prendre son avis dans tous les cas difficiles. 

L'existence de Salignac fut si intimement liée à 
celle de son prince qu'il nous suffirait, pour le suivre 


(1) « En ee témps 18, dit le maréchal de Douillon, dans ses Afénoires, les 
« divisions du Roi et do ses frères, du roi de Navarre, de ceux de Gite, do 
€ ceur de la Religion, faisoïent suivre une liberté de se mescontenter facilement, 
€ ayant facilité, un chascun, de recouvrer un maÿstre lorsqu'on ex perdoit un ; 
< et ansitôt qu'on voyait quelqu'un mal content, il ne manguoît d'stre rocher: 
« ché d'antre part » (Mémoires de Bouillon, Ait. Michaud, tome 11, p. 82) 

(2) Lettre du bura de Balignae an Roi, de Lonstantingple ls 4 soptem- 
ro 1610. 

(8) < En ot an (1580), dit L'Ectoile, ceux de la Mois do Lorraino 
« sollicitoient fort œux de la Religion d'entrer en leur Ligue, et le duc de 
« Mayenne entrautres en parls au baron de Salignac, qui dépule à épousé la 
< file de la cancelière de L'Hpital, Jui promeltaut, et à fous ceux de am religion, 
< ls Hbre exercice d'icells, même dans Le milieu du camp ; à quoy le baron 
< répondit qu'il ne serait jamais d'antre ligns que de celle du Roy » (L'Estoile, 
Journal de Hearé ITA, tome 1). 
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dans sa carrière militaire, de rappeler les combats, 
les batailles, les sièges témoins des exploits de Henri 
de Navarre. Pendant cette longue période de guerres 
sanglantes, qui dura presque sans interruption de 
1568 jusqu’à la paix de Vervins, Salignae ne perdit 
pas une seule fois l’occasion de signaler sa valeur. IL 
conquit successivement tous ses grades sur les champs 
de bataille, non par la faveur, mais par son mérite ct 
son courage. À cette époque d’ailleurs, le jeune 
noblesse cherchait avec avidité les occasions d'ac- 
quérir de la gloire. Le mérite personnel était presque 
toujours le seul titre à l'avancement, et les gentils- 
hommes, loin d'obtenir de droit les hauts emplois, 
ainsi qu'on le suppose trop souvent aujourd'hui, se 
faisaient honneur de commencer leur carrière dans 
les plus bas grades, sous le commandement de eapi- 
taines renommés. Les places d’archers, quoique les 
dernières de l'armée, n'en étaient pas moins recher- 
chées; elles étaient même souvent convoitées par 
plusieurs seigneurs forcés d'attendre qu'une vacance 
se produisit pour pouvoir à leur tour compter dans 
la compagnie. 

Jean de Gontaut ne fit pas exception à cette règle 
commune et, dès ses débuts dans la carrière militaire, 
il remplit avec passion ces fonctions inférieures où il 
put apprendre les moindres détails de son métier : 
‘homme d'armes dans la compagnie du prince de 
Navarre dès 1571 (°), il nesista en 1572 (*) au siège 


(1) Voir Histoire de Gascogne, par Monlesan, t. vi, y. 161 : Rôle de 60 lances 
sons la cbarge de M. le prince de Nevarre (10 janvier 1671). 

(5) Bibioth. nat, me Fr. 21533 : Montre de la campagnio du roi de Navarre 
aite à Le Ficio on Agonois lo 81 octobre 1572. 
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de La Rochelle. C'était après la Saint-Barthélemy : 
Henri de Béarn, devenu roi de Navarre après la mort 
de sa mère, avait été forcé, pour sauver ga vie, 
d'abjurer le protestantisme et, subissant les exigences 
de la Cour, de conduire sa compagnie devant cette 
place pour y lutter contre ses coreligionnaires. Le 
siège terminé, le jeune baron de Selignac passa dans 
la compagnie de son cousin le baron de Biron () qui 
était alors grand maître de l'artillerie et devait, 
quelques années plus tard, devenir maréchal de 
France. Bientôt il dut quitter ls compagnie de Biron. 
Un nouveau parti s'était formé sous les murs de La 
Rochelle, à l'instigation du duc d'Alençon, frère du 
Roi, qui, pressé de jouer un rôle dans l'État, avait 
réuni autour de Ini et sans distinction de religion, 
tous ceux qui pensaient avoir à se plaindre de la 
Cour. Henri de Navarre s'était facilement laissé 
entraîner dans ce parti dit des malcontents. Il espé- 
rait, à la faveur des troubles, recouvrer sa liberté et 
obtenir pour les protestants les sûretés qu'on leur 
avait refusées jusqu'ici. Forcé lui-même à l'inaction, 
il envoya ses amis en (Gascogne pour préparer le 
soulèvement des réformés et hâter une prise d'armes, 
Le baron de Salignac se charges de constituer une 
compagnie de chevau-légers, et, dès 1574, il put 
tenir la eampagne et amener sa troupe au vicomte 
de Turenne qui se trouvait déjà à la tête d’une 
armée considérable. 

Pendant les années suivantes, il rendit de grands 
services à la cause du roi de Navarre, qui, en 1576, le 


(1) Bibliot. nat, ms. fr. 21553 : Montre de ls compagnie d'Ammend £e 
Gontant-Biron faits à Belntes, ls 15 novembre 1878, 
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nomma son conseiller et chambellan ordinaire, L'an- 
née suivante (1576), Henri de Béarn parvint enfin à 
s'échapper de la Cour et reprit solennellement l'exer- 
eice de la religion réformée. Il s'efforca, en même 
temps, de ressaisir la direction de son parti, qui, 
depuis la Saint-Barthélemy, lui montrait une grande 
défiance. 

Le traité de Beaulieu vint interrompre un instant 
les hostilités; mais l'organisation de la Ligue et la 
révocation de l’édit de paix donnèrent le signal de la 
reprise des armes. Dès lors le roi de Navarre résolut 
de concentrer en ses mains toutes les forces dont il 
pourrait disposer, et, prenant l'offensive, de harceler les 
troupes de la Ligue, sans leur laisser de repos jusqu'à 
“ee qu'elles eussent abandonné les provinces qui Ini 
avaient été ravies. Il trouva, pour l'exécution de ces 
projets, des auxiliaires dont le dévouement fut à 
la hauteur de la tâche. Quelques gentilshommes 
aguerris, pleins de courage et d'énergie, ne ménageant 
ni leurs fatigues ni leurs peines, et décidés à sacrifier 
leurs intérêts particuliers pour se vouer entièrement 
à sa cause, se groupèrent autour du prince, lui ame- 
nant les troupes qu’ils avaient recrutées à grand'peîne. 
Ce fat là le noyau de cette petite armée qui, grossis- 
sant sans cesse, devait enfin conquérir le pays tout 
entier. Chaque jour on en venait aux mains: tantôt 
c'étaient des escarmouches, tantôt des attaques de 
villes ou des assauts. Salignac était du nombre des 
gentilshommes qui se distinguaient dans ces luttes 
incessantes, Pendant l'année 1577, il se signala parti- 
eulièrement à l'attaque de La Réole, qui fut prise par 
escalade « avec des échelles de plus de 60 pieds » 
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raconte d’Aubigné. Un mois après, il prenait part au 
siège de Marmande et aux luttes sanglantes qui se 
livraient autour de Ja place. Au combat de Nérac, il 
était près de Henri de Béarn lorsque ce prince, ac- 
compagné de quelques gentilshommes seulement, fut 
attaqué à l'improviste par une troupe de cavalerie. 
Chacun se défendit vaillamment, et si bien que 
l'ennemi, ne pouvant parvenir à vaincre cette poignée 
de braves, dut opérer sa retraite. 

La paix signée à Bergerac (septembre 1577) 
permit à peine aux combattants de déposer les 
armes. Les esprits étaient très surexcités, et Cathe- 
rine de Médicis n’était pas étrangère à cette fermen- 
tation. Sous prétexte de ramener sa fille au roi de 
Navarre, elle visita quelques villes de Gascogne. En 
même temps elle encourageait les intrigues qui s'our- 
disssient dans l'ombre. Les deux reines, suivies d’une 
cour brillante, étaient arrivées à Auch, capitale de 
l'Armagnac, et prenaient part à toutes les réjouis- 
sances qui sy donnaient en leur honneur. Ce fut 
pendant une de ces fêtes que Henri de Béarn reçut 
avis de la surprise de La Réole par les catholiques. IL 
sut contenir sa colère et calmer ses amis, qui vou- 
laïent répondre à la violation de la paix en s'empa- 
rant de la Reine mère et des principaux sæigneurs de 
sa cour; puis après une courte délibération, l'on se 
décida à tenter un coup de main sur Fleurance, dont 
la proximité permettait de prendre une revanche 
immédiate. La nuit même, à trois heures du matin, 
Henri, suivi de Turenne, Rosny, Salignac et quelques 
autres, ainsi que d’une petite troupe de choix, arriva 
devant la place. Les échelles furent posées sur la 
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muraille et la ville emportée sans perte d'un des 
leurs. Tous revinrent à Auch le matin et Catherine 
de Médicis apprit alors avec stupéfaction la réussite 
de cette audacieuse entreprise; mais, comprenant la 
leçon, « elle n'en ft que rire » rapportent les Éco- 
momies Royales. Quelques jours après, le baron de 
Salignac fit partie d’une expédition semblable contre 
Saint-Émilion, dont les habitants avaient dépouillé 
quelques marchands calvinistes. La ville fut prise et 
la Reine mère, se plaignant de cette nouvelle infrac- 
tion au traité, dut reconnaître qu'elle même y avait 
donné lieu par sa partialité en faveur des habitants 
de la ville. 

Les deux reines, continuant leur voyage, s'arré- 
‘tèrent au commencement de janvier 1579 à Nérac. 
Marguerite de Valois nous fait dans ses Mémoires 
une peinture très agréable de l'existence qu’on menait 
dans cette petite ville; et les Économies Royales nous 
rapportent que « la Cour y fut fort douce et plaisante, 
« car on n’y parloit que d'amour et des plaisirs et 
« passe temps qui en dépendent. » Mais les sédue- 
tions des dames, les rivalités et les jalousies qui se 
manifestaient à leur propos entre les seigneurs, et 
aussi les intrigues de la Reine mère, engendrèrent bien 
des querelles qui durent se vider en champ clos. Le 
baron de Selignac, dans l’une de ces circonstances, 
servit de second au vicomte de Turenne. Celui-ci 
nous a fait dans ses Mémaëres (*) le récit de cotte 


{UD ou ire de cer Ménore que png qi dépcgaent bin 
les mœurs de l'époque. Nous verrns que le baron de Seligoec sut rsster 
loyal et courtois malgré Ja conduite équivoque de ses adverssires. — 1] 
s'agismit d'ane ancienne querelle entre le vicomte de Turenne 8t Roana, frère 
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affaire qui ne semble pas s'être terminée à l'honneur 
de ses adversaires. Le vicomte demeura sur la place, 


percé de dix-sept coups. 
Sur ces entrefaites, une nouvelle trêve fut signée à 


‘de Duras Coluiei vint trouver lo vicomte de Turemne à Agen fn de convenir 
des conditions du combat. « Je lay di, raconte Bouïllun, que Ie lendemain de 
« grard matin, je 6 trouverois au bout du Gravier (aiasy appelle--on la place 
« qu est entre La ville et La riviere de Garonne du coëté qui va à La Foz) monté 
«sur un conrtaut, avec une empée et un poignard, et que Là son frère et moy 
€ nous nous contenterions. 11 ms êit quil vonloit estre de la partie: je refusuy 
€ cle, Il ms lo contesta, je m'accorde d'y mener un ami. Nous nos donnons 
«1e bonsoir, je le conduiris jusque dans la me. Soudain après etre retourné 
< dans ma chambre, je donasy le bonsoir à tont le monde, et envoyai quérir 
«le Haren de Salignac, auquel je dis co qui r'octoit passé ontre Duras et mey, 
« et que je le prioïa de m'seiater on cele; ce quil acoepla volontiers. Nous 
€ atisanes nos épéee et poignards, et en primes chescun une, longue de trois 
< pieds, épéos que nous portions ainsi ordinairement, et ausal deux. poignard, 
< n'esant lors ceste vilaine et hontemse coustume introïnits depuis, de porter 
«aux duels des épées de cinq où aix pieds, des poignarda avec des coquilles 
€ comme des demy rondaches. Cela fait, rous nous méparons. 

« Le matin avant jour, Î me viat trouver. Ayant acconcdé la pointe de nos 
€ épées, noue résolumes d'acer de tontan Les courtcisies que les occasions nous 
« offrroient envers ceux à qué nous deviona avoir afaire, Je pris en poarpoiot 
« dhooupé, en quoy je faillols, pour 06 pouvoir aysdwunt emberramer dans lo 
« déceupures ler gardes du poignerd on da l'espée. Lo jour veau, mous prenons 
< chucun un couriaut, des coperons our nos bas de scie, nous faisant auivro 
€ par on petit lquais. Nous sorions par la porte du Pin, el nous nous 1endons 
« au lieu désigné, où nous demenrssmes prés de deux beares; à Ia An, nous 
« voyons venir les deux frères, montés sur deux chevaux d'Espagne, contre ce 

ent arresié. Ils s'approcbent de nou, et veulent mettre plod à terre; 

«Allons plus loin, soilh des gens qui courent aprde note, qui nous 
< sbpareraisnt. » Nous galopons environ deux cons pas, bouillans de venir aux 
« maine et crmignans que de La ville on ne courust et Fassions empssrhés. Je 
« m'arreste et mis piod À terre, et le baren près de moy, fuona ogter nos 
« emparona et prianes Dien; eux miront eueai piod à torro. Durao s'avanco peur 
«nous visiter, Nous estious tout détachés, la chair ons parclssant par l'ouver- 
<tare de nos chemises; aux ne l'esolout, mais seulement déboutonnés de 
€ quelques boutons. Ainsi que Duras me visitolt, je loy mis le main sur le 
€ pourpoin!, Inÿ disant qu'il n'estoit maillé, le tevant trop galnt homme; je 
« dis do meme à son frère qui emtoit à 10 on 12 pas de moy. Je vis qu'il avoit 
« des éperens, jo Lay dis qu'it les ostdt, le pouvant faire tomber, co qu'il ft. » 

Nous emprantons la suite de ce récit à un Mémoire qu'écrivit lo vicomte 
de Turenne après cstte affaire, et qui fat présenté à un tribunal de gentils. 
bommes appelés À juger le conduite des denx frères Duras (Bibliothèque 
national, #. 20188, fe 177). — « Je m'en vais droit au of do Romn, dit 
< Tarenne, et du premier comp, je luy donne ure evlocode deve l'ertomnsc 
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Nérac. Henri de Navarre, satisfait des garanties 
accordées aux protestants, avait le plus grand désir 
de maintenir cette paix qui laissait aux populations 
un repos devenu bien nécessaire. Il ne se méprenait 
pes sur les intentions de Catherine de Médicis, tou- 


4 commence à rouler le plus qu'il est possible; je luÿ tiray cinq où 
«six estocades qui tous portoient sur luy. Toutefois pas une ne perça le 
pourpoint. Lo poursuivent, et le pied m'ayant glissé, je tombay, ét estant 
à torre il me donne un coup daos La chaaes qui n6 me bless point. 
Jo me relève soudain et commence à le recharger. Il me tourne le dos et 
commença à Fuyr, taot qu'il pouvait courre. Cependant, je entendis le baron 
de Salignae qui disoit au sde Duran: « Prenez une espéo ». Ce qua n'on voulant 
paint prondro lo diet Dares commence à eriex à son frêre + « Mon frère, vous 
Auyes, voue foites le poltren ». Il tourne, ot on tournant le 1° ée Roca tombe. 
Je luy dis: « Léve loi». LB dessu, je me venty chargé do cinq au six qui 
me baillèrent trois coups d'espée par derrière ét deux. per devant, tout en un 
même temps, ran8 que le dict de Rozan s'approchast de moi. Incontinent Je 
# do Duras commence à crier à sas gens : « Au baron de Salignec, tuer, 
tues. » Le baron de Salignac vit que cinqou six s'advancérent pour le charger 
et ung entre autres qui est fort Hlond et avoit un manteau roue doublé de 
vert, qui estoit cing ou six pan devant eur les joignant. Le #° de Salignat alla 
à ny; Jap no retira junques à ses compagnons, et toux enemle ne retirèrent 
lus do huit pas, co qui l'empeséha de voir ce que le dit de Duras At. Depais, 
Jo dieta me loisérent aprés m'avoir bles do scive ou dix sepl coupe dopé, 
et estant tout en sang, jo chergeey encor le a' de Rosan, lequel je fe encore 
Huyr et reculer devant moy. Le dict s de Duras luy cris encore les mermes 
mots qu'il avoit fait aupararaut, et prenant une epée ec vint à moy, et 
n'en (ira une estocade qui ne fi: que mo poreer le pourpoint. « Las! co dis-je, 
d'est une grande mescharceté, c» n'est pas la conrtoysie que le baron de 
Balignac t'e fait, ei cslle que j'ay faite à ton frère à ceste heure. » Là desme 
: et vint ao gascon de la fruicterie de Madame le Princesse de 
«M. de Turenne, retirez vous, ile vous tusront. » « Laal 
0 diu-je, cest astro trop armé, et envares entre dix. ou douro arr nu homme, » 
Jo me min adono à mais gauche, ot eulz à moin droicte, ct commençaames à 
nous en aller vers Je rilie. Commo j'en feit environ deux cens peu, jo truuvey 
M. de Lusigran avec deux de ces gens auxquels je dis: < Vrayment, voylà 
de meschans hommes, etre armés et encore dix où douze sur un homme 3... 
Là dessus je rouvay encore M" le Marshal de Biron auquel je tins mesme 
langugo et me retiray à mon logis » 

tribunal des gentilskommes, présidé par Le maréchal de Montmorency, à 
Je suite de conaidérants dont l'un signale « la conrioyaie du baron de Salignac, 
€ pour svoir fait reprendre une espée au 0° de Deres, a sienne estant rompue, » 
déclara que les frères de Duras s'staient rendus coupables d'essaeninats et que 
< an no pourra trouver mevvain les voies desquelles le vie de Turenno umra 
<< all'encontre des parsonnes qui 5e cont monetréee indignes d'oitre appolles 
€ aves les urmes, » 
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jours prête à déchirer un traité, lorsqu'elle croyait y 
trouver avantage, mais de son côté, il voulait, tout 
en restant dans son droit et en sauvegardant les inté- 
rêts des réformés, faire les concessions de natnre à 
éloigner une reprise d'armes, Il n'ignorait pas à 
quelles difficultés il devrait se heurter de la part de 
ses adversaires et même de ses partisans. Les pré- 
textes ne manqueraient pas pour rouvrir les hostilités; 
il devrait déployer toute son intelligence et toute 
son énergie pour calmer la fougue de ses amis et 
aplanir les obstacles qui se dresseraient sans cesse 
entre les deux partis Ses conseillers eux-mêmes 
étaient presque tous portés aux mesures violentes. 
Le baron de Salignac, dont l'ardeur sur les champs 
de bataille ne le cédait pourtant à personne, était un 
des seuls dont les avis penchaient toujours vers la 
conciliation. Comme il se rapprochait ainsi des idées 
du roi de Navarre, la confiance que celui-ci lui avait 
témoigné jusque là n'en devint que plus vive. Aussi 
est-ce à dater de cette époque que nous le voyons 
fréquemment chargé de missions difficiles et délicates, 
auxquelles son caractère loyal et en même temps 
plein de finesse se prêtait admirablement. La corres- 
pondance de Henri de Béarn, en nous laissant la trace 
des efforts qu'il ft pendant l'année 1579 pour éviter 
un conflit, nous apprend aussi que Salignae servit 
fort utilement dans les pourparlers qui eurent lieu à 
cette occasion : le maréchal de Bellegarde s'agitait 
en Dauphiné et cherchait à se créer un gouvernement 
indépendant. La Reine mère, persuadée qu'il agissait 
sous l'inspiration du roi de Navarre, s'en plaignit 
vivement. Le baron de Salignac fut envoyé « en 
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« Dauphiné pour faire contenir ceux de la Religion 
< dans les limites de la paix, et les retirer et faire 
« despartir de toute intelligence qu'ils pourroient 
€ avoir avec le maréchal de Bellegarde (‘).» Et 
quelques jours après, Henri de Navarre écrit encore 
à la Reine mère : « Madame, il y a deux ou trois 
« jours que j'ay depesché le baron de Salignac vers 
« vous afin de parler an # Desdiguières de ceux des 
« églises de Dauphiné suivant qu'il vous a plu me 
« mander (*). » 

Cette mission eut le succès qu'on pouvait espérer, 
et le négociateur fut apprécié par la Reïne mère qui, 
désirant éloigner de Périgueux le sieur de Vivans, 
gouverneur du comté de Périgord et de la vicomté 
de Limoges dont elle craïgnait l'intolérance reli- 
giewse, pria le roi de Navarre de le remplacer par 
M. de Salignac. Mais celni-ci n'avait pas fait fortune 
en suivant son maître, et ce ne fut pas sans peine 
qu'on parvint à lui faire accepter cette charge trop 
onéreuse pour ses ressources personnelles. Salignse 
avait su acquérir l'estime des deux partis, et la 
lettre que Henri de Béurn écrit à son sujet au roi de 
France est trop à son honneur pour que nous hési- 
tions à la citer en entier : « Monseigneur, écrit-il, 
« j'ay, ces jours passés, à la prière et requeste des 
< habitants de la ville de Perigueux, commis au 
« gouvernement d'icelle le baron de Salignae au lieu 
« et en la place du sieur de Vivans, estimant que 


rare de Henri de Navarre & M. de Bemac, 26 juillet 1579 (Leéires 


missions, par Barger de Xivrey, vol. vai, p. 147). 
€) Lettre de Hanri de Navarre À là Reine mère, 29 juillet 1579 (Zettrs 
maitrives, val. 1, p. 288). 
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« l'aurés plus agréable que un aultre, comme la royne 
vostre mère l’a desclaré, et que pour estre du pays, 
estimé par la noblesse et les catholiques mesmes, 
gentilhomme d'honneur et de vertu, il se sçaura 
dignement et avec toute douleur acquitter d'une 
telle charge, laquelle néantmoins il a cy-devant 
refusée, et sen est voulu excuser. Toutesfois j'ay 
tant faict qu’il l'a acceptée; estant deslibéré se 
rendre dans peu de jours à la dicte ville, pour y 
faire restablir le siège de la justice et rentrer les 
eatholiques qui en sont absens. Mais d’aultant qu'il 
luy conviendra faire de la despence, et qu'il ne 
sçauroit s'y maintenir sans grands frais, m'ayant 
demandé appointemens, je l'ay remis à ce qu'il 
vous plaira en ordonner, et vous en ay bien voulu 
escrire la présente pour vous supplyer très humble- 
ment, Monseigneur, luy pourveoir sur ce, selon que 
sa qualité et telle charge méritent : aultrement il 
ne peut y entrer cemme il m’a desclaré. Et dn 
tant qu'en y laissant entrer les catholiques qui sont 
pour le moins mille ou doure cens personnes, la 
force qui y est du présent, qui n’est que de soixante 
six soldats, est foible, il ne pourroit y estre en telle 
sureté qu'il convient, #il ne vous plaisoit luy 
parfaire jusques au nombre de cent, qui n’est que 
trente de creue. En quoy me semble qu'il a très 
grande et apparente raison, tant pour ce que le 
« nombre de ceulx des habitans sera plus grand que 
« pour ce qu'il les descharge de toute garde, comme 
« j'estime que c’est pour le mieulx et pour esviter 
«a à toutes querelles et divisions, J'espère, Monsei- 
a gneur, que recevrez contentement de son service. 
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« Qui fait que je redoubleraÿ ceste très humble 
« requeste, que ce soit vostre bon playsir luy accor- 
« der son dict appointement et la dicte creue de 
« trente soldatz. Et sur ce, ete... 

& De Nérac ce xxvr jour de decembre 1579 (*). » 

Le roi de Navarre ayant tenté tous les moyens 
de conciliation sans pouvoir se faire rendre justice, 
se décide à reprendre les armes et résolnt d'assiéger 
Cahors. 

Cette ville, capitale du Quercy, donnée en apanage 
à Marguerite de Valois lors de son mariage, n'avait 
jamais consenti à reconnaître son nouveau maître. 
C'était une place très forte, environnée par la rivière 
du Lot, et communiquant avec l'extérieur par trois 
ponts munis de portails solidement constitués. L’ex- 
pédition paraissait difficile à cause des nombreux 
engins de défense accumulés dans la ville, où se 
trouvaient réunis, sous le commandement de M. de 
Vesins, un grand nombre de gentilshommes et des 
troupes aguerries. Mais la nécessité de posséder cette 
place eut raison des objections présentées par les 
plus prudents. 

Le P. Daniel rapporte, dans son Histoire de France, 
que ce fut le premier siège « où l'on se servit du 
« pétard comme moyen de destruction, l'invention 
« de cet engin étant toute nouvelle. » Nous laissons 
à d’Aubigné le soin de nous faire, avec sa verve 
entraînante, le récit de cette attaque si glorieuse 
pour les troupes de Henri de Béarn : « Surprise hono- 
« rable sur toutes celles de ce siècle, pour ce que le 


(1) Lettres méarioes de Henri IV, vol. 1, pi 269. 


Google 


PRÉFACE. zxt 
combat dura 5 jours et 5 nuits... Il y avoit autour 
du roy de Navarre force capitaines de mérite qui 
le détournoient tant qu'ils pouvoient de ceste 
entreprise grandement périlleuse, tent pour estre 
besoin de rompre 2 portes et 1 barrière que pour 
y avoir dedans 1,500 soldats et 1 compagnie de 
gendarmes. Ils ajoutoient à cela la grande valeur 
et créance du lieutenant du Roy nommé Vérins, En 
un mot ils luy faisoient voir le dedans plus fort 
que le dehors À tout cela le roy de Navarre 
s'opiniâtra en son dessein, et s'y achemina le 5° de 
may; mit pied à terre à 174 de lieue de la ville, fit 
son ordre ainsy : 

« 11 donna aux pétardiers 6 soldats de ses gardes 
bien choisis; à 30 pas d'eux marchoit le baron de 
Salignac accompagné de S'-Martin, capit® des 
nouvelles gardes, et de 18 bons hommes. Roque- 
laure commandant une troupe gaillarde soutenoit 
Salignac; lui lestoit de Terride et du v* de 
Gourdon avec 1,000 arquebuziers. L'entreprise 
faillit d'estre rompue par un grand orage et les 
furieux éclairs et coups de tonnerre qui survinrent. 
Le 1“ pétard ayant joué à la première porte, le 
trou s'y fit plus bas que la barre, sy mal à propos 
qu'il fallut rompre les bandes qui demeurèrent, 
« mais enfin les soldats les ébranlèrent si bien avec 
« ballebardes qu'estant entrés, le baron de Salignac 
« joinct à eux emporta la garde des deux ravelins 
« et poursuivit si bien la pointe que malgré les ar- 
« quebuzades qu'on tiroit, Jean Robert porta le 
« dernier pétard à la dernière porte de la ville, cettuy 
« là joua si bien qu'il coucha la porte tout de son 
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« long sur le pavé. Ce grand bruit mit toute la ville 
«en armes hormis ceux qui firent les paresseux 
« croyans que ce fust le tonnerre. este première 
« troupe de 6 courut devant le baron de Salignac 
« comme pour recognoïstre, mais ils furent arrestés 
« au premier canton, et là un des six mis par terre. 
a À cent pas de là parut Vesins avec 40 gentilshom- 
« mes et 300 arquebusiers. Roquelaure ayant. doublé 
« le pes ne fist plus que mesme troupe avec le baron : 
« ce fut des deux côtés à qui porteroit les arquebu- 
« sades à bout touchant. Des coups de trait il fallut 
« venir aux coups de piques : là Vesins blessé, 
« cenx de la ville s’estonoyent et estoyent en route 
« (déroute), sans les blessures des trois capitaines 
« assaillans Salignac, Roquelaure et S' Martin et 
« aussi sans un renfort d'hommes armés et de bons 
« arquebusiers du costé de la ville (1). » 

Malgré sa blessure, le baron de Salignac voulut 
conduire au combat les renforts qu'il avait reçus; 
mais il ne put assister aux assauts livrés les jours 
suivants et aux luttes acharnées qui déterminèrent la 
prise de la ville. Sully raconte qu'il vit 18 « les choses 
< les plus belles et les plus effroyables tout ensemble, » 

M. de Cabrerès (*) fut laissé dans la place en 
qualité de gouverneur, et le roi de Navarre revint 
à Nérac où se préparèrent de nouvelles entreprises. 
Maïs la campagne de 1580 ne fut pas favorable aux 
réformés; aussi s'empressèrent-ils d'accepter les 
offres de paix portées par le duc d'Alençon frère du 
Roi. Ce prince remuant et ambitieux s'était mis à la 


{1} D'Aubigné, Fisioire oméreriall, 4, 11, livre 1v, chap. 7. 
(2) Jean de Gortaat, baron do Cabrerès et de Roussillon. 
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tête des Flamands révoltés, et espérait ainsi devenir 
souverain des Pays-Bas. Ayant obtenu de Henri IT 
une promesse de secours, aussitôt que la guerre 
contre les protestants serait terminée, il intervint 
entre les deux camps et provoqua les eonférences de 
Fleix qui amenèrent une nouvelle trève. Il entama 
immédiatement des pourparlers avec les gentils- 
hommes de Gascogne, qui ne se voyaient pas sans 
regrets forcés à l'inaction, et fit miroiter à leurs yeux 
les perspectives les plus brillantes s'ils consentaient 
à l'accompagner dans son expédition contre les 
Espagnols. Le vicomte de Turenne, Rosny, Salignac 
et beaucoup d’autres acceptèrent cette offre sédui- 
sante, et au commencement de l'année 1681 ils 
vinrent retrouver lo duo d'Alençon qui asiégoait 
Cambrai. 

Cette jeune noblesse cherchait à rivaliser de bra- 
voure et se laissait entraîner parfois aux expéditions 
les plus hasardeuses. C’est ainsi que vers la fin du 
siège, le vicomte de Turenne, ayant conçu le projet 
de forcer les lignes ennemies et d'entrer dans Cam- 
brai, fut fait prisonnier avec quelques amis, parmi 
lesquels le baron de Salignac et l'un de ses frères (*). 
Ainsi se termina pour eux cette campagne qu'ils 
avaient entreprise avec enthousissme et qui leur 
valut une longue captivité. De Cambrai ils furent 
conduits à Valenciennes, où pendant trois ans ils 
subirent les traitements les plus rigoureux. Ils ne 
recouvrérent leur liberté qu'en 1584. 

Le due d'Alençon venait de mourir sans avoir pu 


(1) Mémoires de Sully, chap. xv. — L'Eatoile, Journal de Henri ZI, t. 1! — 
Journa de François de Syronilh 
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accomplir ses rêves ambitieux, et Henri de Béarn 
devenait l'héritier de la couronne. Cet événement 
ranima les haïnes des ligueurs qui, craignant de 
perdre l'influence qu'ils avaient eue jusqu'ici dans 
l'État, refusaient de reconnaître les droits futurs de 
ce prince hérétique. Henri IT était au contraire tout 
disposé à se réconeilier avec le roi de Nevarre. I] lui 
envoya le duc d'Épernon qui devait lui proposer les 
conditions les plus avantageuses s’il voulait se faire 
catholique et revenir à la Cour. Avant de prendre 
une décision si importante, Henri de Béarn voulut 
connaître l'opinion de ses conseillers « Les avis 
« furent fort partagés, nous dit Davila : Jean de 
« Salignac et Antoine de Roquelaure, s°"* très atta- 
« chés au roi de Navarre le pressaient vivement de 
« se fier au Roï et de retourner à la Cour occuper la 
« place qui lui appartenait. » C'était aussi le senti- 
ment du roi de Navarre; mais il craignit de se rendre 
suspect aux réformés par cette réconciliation solen- 
nelle, et sachant que les ligueurs aveuglés per leur 
fanatisme ne changeraient aucunement leurs mau- 
vaises dispositions à son égard, quelque chose qu'il 
fit, il se décida à rester en Gascogne, se contentant 
d'exprimer au Roi toute sa gratitude pour les propo- 
sitions qui Jui avaient été faites, et protestant de son 
entière fidélité au trône. 

Cependant les Guise organisaient ouvertement la 
rébellion contre l’État, signaient le traité de Joinville, 
qui déclarait Henri de Navarre incapable de succéder 
au trône comme hérétique et relaps, et mettaient la 
Ligue sous la protection de l'Espagne. Puis ils 
entraient en campagne, s'emparaient de plusieurs 
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villes, et, par leur audace, forçaient le Roi, qui jusque 
là était resté indécis, à se prononcer en leur faveur. 
Henri INT allait commencer la guerre malgré lui et 
aut profit des Guise qu'il considérait pourtant comme 
ses plus mortels ennemis. Cependant il entretenait 
des relations très affectueuses avec le roi de Navarre 
et ne lui dissimulait pas les embarres que lui causaient 
les menées des liguours. Celui-ci essayait de raffermir 
son courage ébranlé, le poussait à sévir contre les 
révoltés, lui offrait même de réunir leurs troupes 
contre l'ennemi commun. Puis impatient de connaître 
exactement les intentions du Roi, il confia au baron 
de Salignac le soin de s’en éclaircir : « Monseigneur », 
écrit-il au roi de France, « voyant les pratiques et 
sollicitations des suteurs des Ligues continuer ct 
s'eschaufer plus que auparavant en ce gouverne- 
ment, j'ay pensé que je feray faulte à mon debvoir 
et au bien de vostre service, si je n’en donnois bien 
particulièrement advis à V. M. C'est pourquoy 
j'ay depesché le s' baron de Salignac, bien instruit 
de tout ce qui se passe par deça et que je connois 
importer à V. M*. Sur lequel à ceste cause me 
remettant et vous supplyant très humblement de 
le croyre comme moy mesme, je vous diray seule- 
ment, Monseigneur, que j'ay conneu que leurs 
moyens seront beaucoup plus faibles que leur 
attente (1) ». 

Le roi de Navarre prenant en même temps toutes 
les mesures nécessaires en cas d'une reprise. des 
hostilités, chargea Salignac de porter ses ordres et 


RRARARRARRARARR A 


(> Lettrex niaaioen de Henri IV, vol. 1, p. 19: mars 1585. 


Google 


xs PRÉFACE, 


de donner ses instructions aux commendants des 
places : « M. de Roques, écrit-il, j'ay donné ordre an 
« baron de Salaignse de vous voir en passant par vos 
« quartiers et vous communiquer les instructions 
« dont est porteur, auxquelles vous debvrez vous 
«< conformer et tascher de les ayder aux affaires qu’il 
« va depescher par delà, qui sont grandement impor- 
« tantes pour mettre ordre aux desseings des pertur- 
« bateurs : et sy tant est que n'ayez plus besoing au 
« Jieu où vous estes, vous me ferez service de suyvre 
< le dit baron de Salaignac pour estre plus à portée 
« d'accomplir ce que pourroit estre à faire. (*) ». 

Un mois après, préoccupé de ne pas recevoir de 
réponse de Henri IX, il lui rappelle « qu'il a envoyé 
« le baron de Salignac vers luy, et que depuis il n’a 
« recu advis de ce qu'il avoit à faire contre les 
« perturbateurs (*) ». 

Le même jour, dans une lettre à M. de Bellièvre, 
il insiste sur cette question si importante : «J'ay 
donné charge au baron de Salignac, écrit-il, de vous 
voir et se condouloir de ma part avec vous du 
déplorable estat auqnel les anteurs de telles lignes 
veullent resduire cest estat et vous asseurer que 
leurs moyens se trouvent beaucoup plus faibles 
que leur espérance (*) ». 

La mission qu'avait reçue Salignac ne se bornait 
pas seulement à porter au Roi les plaintes des réfor- 
més et à tenter un accord pour la répression des 
troubles provoqués par les ligueurs; il devait aussi 
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(1) Latres missives, vol. vas, p. 281. — Mars 168. 
{2 Lettres moines, vol. 1, p.88. — 19 evri 1685. 
(8) Leirres miarien, Yo. 11, p.41, — 15 avril 1686, 
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entrer en relation avec les députés des Pays-Bas qui 
étaient venus offrir à Henri [II la souveraineté de 
ces provinces, Afin de ne pas mécontenter l'Espagne, 
le Roi avait refusé d'écouter leurs propositions. 
Henri de Navarre, qu'ils avaient prié d'intercéder en 
leur faveur, leur éerit : « Le s' Caluart vous dira qu'à 
« ceste fin je luÿ ay fait une depesche bien expresse 
« par le baron de Salignac, auquel aussy j'ay com- 
« mandé de vous tenir advertis du progrès de sa 
« négociation (°) ». 

Mais la funeste influence de Catherine de Médicis 
et des conseillers de Henri III eut raison du caractère 
faible de ee prince, qui se laissa enfin entraîner dans 
le parti des Gruise. L'Édit de Nemours, qu'il signa le 
7 juillet, accordait à la Ligue les places de sûreté 
qu'elle réclamait, ct défendait dans le Royaume 
l'exercice de la religion réformée. 

La guerre allait recommencer. Salignac, quittant 
sans regrets cette Cour où les intrigues triomphaient 
des arguments les plus justes, retourne vers son 
Prince, et, ressaisissant l'épée, se prépara à seconder 
ses efforts dans la lutte sur les champs de bataille. 

Henri II mit sur pied deux armées sous les 
ordres du maréchal de Matignon et du due de 
Mayenne. Les troupes protestantes remportèrent 
d'abord quelques succès, puis furent forcées de se 
replier en arrière de la Dordogne. Au mois de 
février 1586, Mayenne vint mettre le siège devant 
Montignac. C'était une mauvaise place, si difficile à 
défendre qu'on fut sur le point de Fabandonner. 


(1) Lettres mises vol. 1, p. 61: — Mai 1686, 
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Mais le vicomte de Turenne et plusieurs autres 
capitaines pensèrent que si les ennemis « voyaient 
« une telle bicoque oser se défendre », ils en seraient 
démoralisés et ne tenteraient pas le siège de places 
véritablement fortes. Le # de La Porte commandait 
dans la ville, et le baron de Salignac, sans s'illusionner 
sur le résultat final, s'offrit à tenir dans la citadelle le 
plus longtemps qu'il pourrait. Les régiments de Vie 
et de Birague durent investir la ville, qui fut prise 
sans peine, puis ils assiégèrent le château « contre 
« lequel on pointa 4 pièces de canon, dit de Thou, 
« et l'on tira 260 coups qui firent une brèche à la 
«& muraille. » La garnison se rendit enfin à condition 
d'avoir la vie sauve et que les gentilshommes 
« sortiraient l'épée au côté et les soldats un bâton 
« blanc à la main ». 

Le but était atteint : l’armée de la Ligue avait 
subi un retard dans sa marche, et la capitulation 
honorable qu'on avait obtenue permettait aux trou- 
pes de prendre part à de nouveaux combats. 

Le baron de Salignae alla aussitôt s’enfermer dans 
Monségur, que Mayenne vint assiéger. Cette place, 
dans une situation fort élevée au dessus de la rivière 
du Drot, commandait toute la vallée. 50 gentils- 
hommes et 800 hommes seulement avaient pu entrer 
dans la ville. « L'armée qui l'assiégea », nous dit 
d’Aubigné, « était composée de tout ce qu'avait le 
« due de Mayenne et le mareschal de Matignon, 
& qui faisoit 28,000 hommes, esquippée de 22 canons 
« desquels les assiégeants firent 3 batteries. Le deu- 
« xième jour fut tiré 1,500 coups de canon, et les 
« soldats trouvant la bresche trop raisonnable, don- 
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nèrent un assant duquel le régiment de Sacremore 
eut la poincte, et le maistre de camp y demeura. 
Après 6 jours de batterie, il se trouva manquement 
de poudres et de munitions de guerre dont il 
fallust avoir recours à Bordeaux... En pen de 
temps il y eut 300 pas d'esplanade, et ainsi en 
3 semaines, presque toute la ville mise en ruines, 
les meilleurs hommes qui y furent estant blessés, 
entre ceux là Salignac et Cases; on offrit enpitu- 
lation non espérée, qui estoit à sortir armes et 
bagages, la mesche esteinte et sans drapeaux, 
laquelle fat acceptée de bon cœur, mesmement ne 
restant plus aucune espérance de secours, pour ce 
« que le roy de Navarre estoit deslogé de Bergerac 
« pour gaigner La Rochelle », 

Le blessure qu'avait reçue Salignac en défen- 
dant Monségur l’empêcha d'accompagner le roi de 
Navarre, qui ayant obtenu des Rochelloïs les secours 
nécessaires en artillerie put tenir la campagne ct 
secourir quelques places. 

Le due de Mayenne parvint à s'emparer de Cas- 
tillon, dont les défenseurs avaient été décimés par la 
peste et les privations. Un des frères du baron de 
Salignae ÿ fut fait prisonnier; puis remis en liberté 
il donna au vicomte de Turenne des détails si exacts 
sur le point vulnérable des fortifications que celui-ci 
put quelques mois après, avec une simple échelle 
posée à l'endroit désigné, introduire un certain 
nombre de soldats qui surprirent la ville et s'en 
emparèrent. 

Cependant Catherine de Médicis, effrayée des 
progrès de la Ligue et craignant l'intervention des 
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auxiliaires envoyés d'Allemagne, faisoit des démar- 
ches pour amener un rapprochement avee Henri de 
Béarn. Les pourparlers durèrent longtemps sans 
aboutir, Enfin on convint qu'une réunion se tien- 
drait au château de Saint-Bris près Cognec, vers 
la mi-décembre. Le roi de Navarre y conduisit ses 
plus fidèles amis, et parmi eux le baron de Salignac. 
Ce dernier avait eu plusieurs fois déjà l'occasion de 
se rencontrer avec la Reine mère sur le terrain 
diplomatique, et connaissait par expérience les 
finesses de sa politique cauteleuse, Catherine de 
Médicis ne cherchait qu'à gagner du temps afin 
d'empêcher la jonction des forces allemandes avec 
les troupes protestantes. Mais le roi de Navarre 
était peu disposé à laisser traîner en longueur des 
concilisbules dont il n'attendait aucun résultat: il 
rompit les négociations, et, à l'expiration de la trève, 
le 6 janvier 1587, il se remit en campagne. 

La guerre se fit d'abord en Saintonge et Poitou 
où le duc de Joyeuse à la tête d'une armée nom- 
breuse devait s'opposer à Henri de Béarn. Celui-ci 
déployait une activité dévorante. Une vingtaine de 
places tombèrent en son pouvoir, parmi lesquelles 
Talmont, Chizé, Saint-Maixent. Partout Salignae 
accompagnait son prince, payant de sa personne, 
ne craignant ni les dangers ni les fatigues. Les 
officiers, dit Sully, étaient sans cesse dans les tran- 
chées, « mettant la main au pie, à la pioche et au 
« louchet (bêche) ». 

Joyeuse avait reçu l'ordre de pbiné sis opé- 
rations avec Matignon afin de livrer bataille dans 
les conditions les plus avantageuses. Mais pressé de 
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réparer les échecs qu'il avait subis et de remporter 
avec ses propres troupes une victoire dont il pensait 
s'attribuer tout l'honneur, il courut à la rencontre 
de l'armée protestante sans attendre les secours qui 
lui eussent été nécessaires. De son côté, le roi de 
Navarre voyait le danger de tout livrer aux hasards 
d'une bataille. Ses forces n'étaient pas assez considé- 
rables pour pouvoir se relever facilement s'il essuyait 
une défaite. Il voulait donc éviter une rencontre en 
rase campagne, se replier derrière la Dordogne en 
s'établissant solidement dans les places ; puis, fatiguant 
l'ennemi par des escarmouches fréquentes, il profi- 
terait de ses fautes, lui échapperait et gagnerait la 
Loire, afin d'opérer sa concentration avec les auxi- 
liaires allemands dont il venait d'apprendre l'entrée 
en France. Mais ces projets habilement conçus ne 
purent exécuter comme il le désirait. 

Le 19 octobre, les deux armées se rencontrèrent 
à Coutres, sur la rivière d'Isle, et l'on dut prendre 
sans tarder les dispositions de combat : 

Henri de Navarre partagea sa cavalerie en 5 corps, 
se mit à Ja tête du premier, confia le second au 
prince de Condé qui se tint à l'aile droite, le troi- 
sième au comte de Soissons qui forma l'aile gauche. 
Le vicomte de Turenne, à la tête de ls cavalerie de 
Gascogne, conduisait la réserve. Le duc de La 
Trémouille commandait la cavalerie légère. 

L'infonterie était placée sur les ailes, ayant à sa 
tête, dit de Thon : « Gaspard de Valiros, Jean de 
« Parabère, Jean de Biron de Salignac, Gabriel de 
« Charbonnières, de Castelnau, Hector de Préaux » 
et plusieurs autres gentilshommes. 
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Enfin l'artillerie était commandée par Clermont 
d’Amboise qui, pendant la nuit, était parvenu à faire 
passer la rivière à deux grosses pièces de canon. 

Dès le commencement de la bataille, cette artil- 
lerie, établie derrière un monticule de sable et admi- 
rablement postée pour foudroyer l'ennemi tout en 
restant à l'abri de ses coups, ft subir aux catholiques 
des pertes cruelles et leur mit hors de combat un 
grand nombre d’hommes. Aussi tentèrent-ils une 
diversion en lançant leur cavalerie légère contre 
celle de La Trémouille, bientôt secourue par la 
réserve de Turenne. Les protestants furent forcés de 
reculer, et Turenne dut se replier et chercher abri 
près de l'infanterie. Les catholiques criaient déjà 
victoire. « Alors, dit de Thou, le roy de Navarre 
s'ébranla, suivi du prince de Condé et du comte de 
Soissons, marchant tous trois À peu près sur la 
même ligne, précédés des pelotons d'arquebusiers 
qui les couvroient et qui ne tiroient qu'à coup sûr; 
et après avoir essuyé le premicr feu des lanciers du 
due de Joyeuse, ce prince fit une charge si vigou- 
reuse au centre qu'après quelque légère résistance il 
rompit les catholiques et les mit en fuite. En même 
temps Valiros et Salignac attaquèrent chacun de 
leur côté l'infanterie royale qui, ne se voyant plus 
soutenue par la cavalerie, se débanda. » 

Le due de Joyeuse fut tué sur place, ainsi qu'un 
grand nombre de gentilshommes du parti royal. 
Beaucoup furent faits prisonniers. Les catholiques, 
poursuivis pendant trois heures, laissèrent plus de 
deux mille morts sur le champ de bataille, tandis 
que les réformés ne perdirent que très peu de monde. 
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Malheureusement le roi de Navarre ne sut pas 
profiter de sa victoire. Il se contenta de mettre les 
provinces qu'il avait conquises sous la sauvegarde de 
ses lieutenants, et se retira en Gascogne sous prétexte 
de négocier le mariage de sa sœur avec le comte de 
Soissons. 

La défaite des auxiliaires allemands à Vimory et à 
Auneau lui ayant enlevé tout espoir de secours 
immédiat, il se résigna à recommencer la vie aventu- 
reuse des sièges et des escarmouches. 

Vers la fin de mars (1588), il résoint de reprendre 
Marans, qui était tombée aux mains de Lavardin. 
C'était une île entourée d’autres petits flots formant 
ensemble comme un rempart autour de La Rochelle. 
Il fallait d'abord prendre les forts qui entouraient la 
ville de Marans, et ce fut Ià l'objectif de Henri de 
Béarn. Le 1" juillet il s'empara de l’ilot de Charron. 
Deux jours après il s'avança vers le fort de Clousy 
qui se trouvait séparé de Marans par un canal très 
profond creusé dans des prairies marécageuses. Pour 
pouvoir jeter un pont sur ce canal, il fallait affronter 
le feu de trois autres forts, ce qui rendait l'entreprise 
très périlleuse. Cependant le roi de Navarre voulut 
tenter l'expédition. Il donna ordre à ses galères de 
s'avancer en mer afin de canonner les forts, pendant 
qu'une tronpe d'infanterie tournant l'île exéeuterait 
une fausse attaque du côté opposé. Lui-même avec: 
le reste de ses troupes se ports en avant, suivant 
dans l'eau le chemin qni avait été tracé au moyen 
d'herbes. Salignae fit chargé de conduire à l'escalade 
son régiment, qui, à cet eflet, avait été muni des 
échelles et des engins nécessaires, 
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La canonnade retentit bientôt; et tout se passa 
plus facilement qu’on n'eût pu le prévoir; car les 
catholiques apercevant ce grand déploiement de 
forces commencèrent à perdre courage et à s'ébran- 
ler. Henri de Navarre en profita pour jeter son pont 
et faire passer ses troupes. Le fort de Clousy 8e 
rendit à discrétion. Les réformés, profitant de l'effroi 
des ennemis, marchèrent immédiatement sur Marans 
qui tomba en leur pouvoir, et les troupes catholiques, 
s'étant enfermées dans la citadelle, obtinrent au bout 
de quelques jours une capitulation honorable. 

Cependant le roi de Navarre cherchait à se pro- 
curer les ressources qui lui étaient indispensables 
pour continuer la guerre. Depuis longtemps il était 
privé de ses pensions, il percevait difficilement les 
impôts dans ses pays souverains, et les provinces 
étaient tellement ruinées qu'elles pouvaient à peine 
nourrir ses tronpes « Henri IIT, dit Berger de 
« Xivrey, avait accordé au roi de Navarre le produit 
a de l'impôt sur les pastels, seul ingrédient employé 
« à cette époque pour la teinture en bleu». Une 
lettre de Henri de Béarn à M. de Scorbiae à Toulouse 
nous apprend que le Roi confia à Salignac le soin 
de parcourir le pays où l’on cultivait cette plante, 
afin d'en affermer de nouveau le produit à des prix 
plus rémunérateurs (‘). 

Pendant ce temps l’armée protestante ne restait 
pas inætive, elle avait fait de grands progrès en 
Saintonge et Poitou. Salignac, après avoir rempli la 
mission dont il avait été chargé, revint à son poste 


() Lettres méarènes de Henri IV, vel. 1, p. 978, — 90 mai 1688. 
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de combat. Henri de Navarre était à La Rochelle et 
venait d'apprendre que le due de Mercœur, gouver- 
meur de Bretagne, arrivait avec des forces eonsidé- 
rables pour s'emparer de Montaigu, place forte du 
Poitou. Il résolut de lui livrer bataille. Les troupes 
protestantes se composaient, nous dit de Thou, « de 
« la cavalerie légère sous les ordres de Claude de 
a La Trimouille, et des régiments d'infanterie du 
« s de Charbonnières, de Jean de Gontaut de Biron 
« de Salignae, de Hector de Préaux, et du régiment 
« des gardes commandé par Guérin ». Cette armée 
se mit à la poursuite de Mercœur, qui avait jugé 
prudent de se replier dans son gouvernement, 
l'atteignit près de Nantes et Ii infligea une san 
glante défaite, lui enlevant ses drapeaux et 450 pri- 
sonniers, 

Quelque temps après, le baron de Salignac prit 
part à l'escalade de Niort, puis il se porta avec son 
régiment au secours de la Grarnache; mais cette place 
ne put être sauvée, et tomba au pouvoir du due de 
Nevers après une défense désespérée. 

Cependant l'assassinat des Guise, qui avait clos les 
États de Blois d'une façon si tragique, et la mort 
de Catherine de Médicis survenue quelques jours 
après, avaient modifié les dispositions de Henri II. 
L'appui du roi de Navarre lui paraissant indispen- 
sable, Yentente se fit facilement entre les deux 
princes, et la ville de Saumur fut cédée aux protes- 
tants en garantie du traité. Il fut convenu que l'on 
se rencontrerait à Plessis-lez-Tours. Le baron de 
Salignac, qui avait accompagné Henri de Béarn dens 
toute sa campagne du Poitou et avait assisté aux 
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prises d'un grand nombre de villes : Loudun, l'Isle 
Bouchard, Mirebeau, Vivonne, Châtellerault, Argen- 
tan, tint à honneur de se trouver près de lui à cette 
réunion qui ne semblait pas sans péril. Le souvenir 
de la Saint-Berthélemy hantaït encore les esprits 
et faisait redouter une nouvelle trahison. Beaucoup 
de gentilhommes n'ayant pu dissuader le roi de 
Navarre de paraître à cette entrevue vinrent alors 
se serrer autour de lui, tout prêts à le défendre au 
premier signal de danger. 

Cette fois la loyauté de Henri LIT avait été sus- 
pectée à tort. Les deux princes se réconcilirent 
loyalement et n’eurent plus qu'une pensée : rester 
parfaitement unis et combiner leurs opérations pour 
reprendre Paris et ruiner la Ligue dont Mayenne 
était devenu le chef. 

Le plan de campagne fut bientôt concerté : le roi 
de Navarre, à la tête de ses troupes, devait comman- 
der l'avant-garde, et Henri III, qui avait reçu un 
renfort de dix mille Suisses, appuicrait les mouve- 
ments de son allié. 

L'armée marcha de succès en succès et fut bientôt 
aux portes de Paris. Le 30 juillet, elle s'établit à 
Sint-Cloud; maïs au moment où l'on se préparait 
à investir la capitale, Henri III fut assassiné par 
Jacques Clément. 

Cet événement changea singulièrement la situation 
de Henri de Navarre. Les obstacles s'accumulaient 
autour de lui: une partie de la France était inféodée 
à la Ligue et refusait de le reconnaître pour Roï; 
l'argent manquait; un grand nombre de seigneurs 
catholiques demandaient leur congé et se retiraient 
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avec les troupes qu'ils avaient amenées, tandis que 
les huguenots eux-mêmes, mécontents du traité 
eonelu avec Henri II, se montraient froids et dé- 
fiants. Seuls les plus anciens compagnons d'armes 
du prince, ceux qui avaient subi avec lui, et sans 
jamais murmurer, ces mille privations, réaltat de 
vingt ans de guerres continuelles, restaient groupés 
autour de lui, tout disposés à redoubler leurs sacri- 
fices pour la cause qu'ils chérissaient. Le baron de 
Salignac était fier de compter dans cette phalange 
de braves qui, en récompense de leur fidélité, 
n'avaient jamais réclamé que l'honneur de combattre 
et de se dévouer pour leur prince. 

IL fallait lo grand esprit politique de Henri de 
Navarre pour faire tête à tant de difficultés Fort de 
son droit légitime, que les déclarations de Henri IIT 
à son lit de mort avaient hautement affirmé, il 
provoqua une réunion des princes et des grands 
dignitaires de la couronne, et se fit proclamer roi 
de France, 

Henri IV ne disposait plus que de cinq à six mille 
combattants. Il fut forcé de lever le siège de Paris, 
et se décida à gagner la Normandie pour y attendre 
les secours promis par La reine Élisabeth d'Angleterre, 
Un renfort de 4,000 Anglais lui permit de faire face 
aux troupes du due de Mayenne. L'activité du Roi 
croissait avec les difficultés. Lui-même et ses lieute- 
nants se multiplisient, faisant téte aux troupes enne- 
mies partout où elles se montraient. 

La promptitude qui présidait à leurs expéditions 
déconcertait le duc de Mayenne, dont les opérations 
étaient toujours exécutées avec une lenteur préju- 
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diciable. Les succès répondirent aux efforts, et les 
victoires d'Arques et d’Ivry, remportées à quelques 
mois d'intervalle, donnèrent à cette petite armée un 
prestige qui contrebalançait son infériorité numé- 
rique. 

Henri IV put de nouveau mettre le siège devant 
Paris, et s'empara d’abord des places voisines afin 
d'intercepter les communications de la capitale avec 
l'extérieur. Puis on se mit en devoir d’emporter les 
faubourgs. « Paris fut donc bouclé de près, raconte 
« d'Aubigné, et ordonné Fervaques pour commander 
« à la courtille et faux bourg Saint-Martin; au faux 
& bourg $' Denis, le baron de Biron (‘); à Montmar- 
« tre, S* Luc; au faux bourg S' Honoré et aux Tuile- 
ries le régiment des Gardes commandé par Grillo; 
à $ Germain et S' Michel, le mareschal d'Aumont; 
à $° Jacques, trois régiments de Gascongne com- 
mandés par le baron de Salignne recognoissant 
Chastillon qui estendoit les forces de Languedoc 
à garder S* Marceau et S' Victor. » 

Chacun ayant pris ses dispositions, « l’escopeterie 
commença sur la minuit, rapporte Sully, et dura 
deux grandes heures avec telle continuation qu'il 
sembloit que la ville et les faubourg fussent tout 
en feu, » 

En effet, tous les faubourgs furent enlevés pres- 
que en même temps, et la ville investie et bloquée de 
toutes parts, 

Cependant les ressources de Henri IV s'épuisaient. 


(1) Charles de Gontaut, baron puio due do Biron, amiral ct maréchal de 
Franco. Il était le d'Armand, boron de Biron, maréchal de France, et de Joaune 
<'Ornosan Baint-Blaucard, 
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Pour les renouveler, il fit appel à ses alliés la reine 
d'Angleterre et les princes protestants d'Allemagne, 

Le vicomte de Turenne, que sa situation considé- 
rable et sa grande fortune plaçaient au premier rang 
de l8 noblesse de France, fut accrédité dens ces 
différents pays afin d'obtenir des secours en hommes, 
argent et munitions. Salignac dut l'accompagner et 
se charger de toutes les démarches qu'exigeaient de 
si importantes négociations. Son caractère sage et 
réfléchi inspirait le plus grande confiance à Henri IV, 
et la profonde expérience qu'il avait acquise dans 
plusieurs missions difficiles en faisait pour le vicomte 
de Turenne un auxiliaire précieux. 

Sur le point de quitter la France, Salignae, redou- 
tant pendant son absence les entreprises que pour- 
raient tenter les ligueurs dans son gouvernement du 
comté de Périgord et de la vicomté de Limoges, 
résigna en faveur du sieur de Lardimalye ses fonc- 
tions de lieutenant pour le Roi dans ces provinces (). 

Il passa une année presque entière en Allemagne, 
voyageant de Cour en Cour, prenant les dispositions 
pour concentrer sur la frontière les troupes qu'il avait 
enrôlées. Une armée recrutée pour une période de 
trois mois put enfin être dirigée vers la Champa- 
gne (*). Mais les reîtres n'étaient pas payés régu- 
lièrement et menagaient de rentrer dans leur pays. 

(1) Bibliothèque nationale, fonds Périgord, vol. 24. 

€) Une lettre que le teron de Balignao écrit au dac de Nevers, gou- 
verseur de Champagne, lui annonce l'arrivée des troupes allemandes dans 
sn gouvemoment; mais lo terte de ls commission à laquelle à fait allusion 
Da pu être retrouvé: « Monssigneur, après banucoup de Lans et do peine, 
« l'amén qne le Roy a levé en co pis par la négociation da M. de Turenne, 


«ot aux pié 6 commoncs à marcher aoue se conduits. Nous on faisons la 
« moustre de 1 lo Bling le sixiome de ce mois, Tout co qui sect pes 
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Il fallut entamer avec eux des négociations longues 
ct pénibles au moment où le duc de Parme, envubis- 
sant la France, pouvait écraser les troupes si peu 
nombreuses de Henri IV (1). 


« depuis à seté emploÿé à lu closture des roles, à leur payement où à leur faire 
€ passer la rivière. Toutes ces difficultés, Len merci, sant pasées ; syant tout 
€ achevé, nous marcherons aveques +0n aide demain sans sejourner, ce crois-je, 
€ de quatre où cinq jours, é l'emssions fnict un jour plus tot sans les pluyes 
& extrèmes que nons avons eues, de pense, Monselgnsnr, que ledite armée 
€ passera par votre gouvernement, qui fait que je vous emplie très humblement 
& foire commander d'aviner à son page, tant pour le soulagement du pais 
& que pour La commodité de la dits armér que voun trouveren, ja m'en amenre, 
« digue que l'on prêno tout soin pour son entrstinoment. La commisrion que 
« Se Mojesté m'a donnée (do Jageelis j'ey mis dans ce paquet un double) 
« m'excusers, Moreigeur, ef je vens donne la peine de lire conte lettre, que 
€ j'ilougersÿ eucores pour vous æseurer que je ieudrey à beaucoup d'honneur 
€ lorsque vos commandemens me donnerort Le moyen de vous faire quelque 
€ très humble serrice..— Signé : J. Dé Eitox Sal4exac. — Du camp de 
< Oberhiledomsain, Le xvitt aout 1691 » (Bibicth. nationale, fr, 3618, fol. 117). 

(0) 11 existe à le Bibliothèque nationale une correspondance et des pièces 
importantes qui jettent une vive lumière eur cos négociations. 

Css documents penmettent aussi de constater les dificultés sans nombre qui 
entmsient continuellement les projets du Roi et d'apprécier l'énergie et la 
parchvérenco do ce prines qui, malgré tant d'obstacles acenmalés devant Jai, ne 
e découragoa jamais at parvint airei au but qu'il s'était propost. 

Pour auisre la marche des négociations avec les reîtres, signalons : 

1° Uue leitre du sieur de Fresue au prince d’Anbatt, datée de Mantes, 12 ueic- 
bre 1591, Ini annonçant que Henri IV ne peut s'acquitter envem lui et réserve 
toutes ses ressources pour lutter contre Jes Expagnols (iettre provenant d'une 
collection vendue par M. Charavay le 10 mai 1886) 

3e Une longue lettre du 9 novembre (en ) écrite au Boï par le baron 
do Salignac, Guitry et Nyromé, et donnant des détails circonntanciés eur ane 
entrevue de ces négociateurs avec le prince d'Anhalt. Nous an donnons len 
extraits muirante 
sommes allés au logement du prinée d'Anbalt trouver les eolonsla 

ät entendre la chrge que Ve Majesté noue avoit 
< donnés, tendant principalement à le centinnation do leure acrvices aprèa lon 
< truis mois expirés, à leur faire avoir patience du paiement d'un mois juequen 
< à leur arrivée prés de Rouën et, moyencant iceluy, leur faire faire monstre 
< et régler les autres paiements sur les nOuvSaUx FO0ÏSN.. ete.» 

Ils ont répondu € qu'ils continueront volontiere à faire service à Ve Majesté 
€ paisqu'elle 8 contentement d'eux, et de faict, nous n'y avons caguen que toute 
« bonne volonté ponr le regard des chefs, Mais ayans à contenter leurs troupe, 
& ils nous ont représenté ls dificulté qu'ils ont de les arrester puisque les trois 
€ moys quils avolent promis servir sont explrés, et qu'ils ne voient enearn 
< auçune apparence de leu paier ; que, à leurs persuesions ils opposent In Faim 
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L'armée royale avait été forcée de lever le siège 
de Paris pour se porter au-devant des Espagnols. 
Dès que Henri IV eut reçu les renforts d'Allemagne, 
il se disposa à achever la conquête de la Normandie, 


« st le nécemité qu'ils endureut, ét volent eutre eulx des mulinerles et Iuso- 
< lences desquelles Île craignent fort une mauvaise snite, Hier au soir mesms, 
& une compagtye du comte de Vit qui esioit en garde devant ls logis du dit 
< prince d'Anbak, so matin. Ce matin tout le régiment refusoit de marcher, 
< et ont dit aux capitaines que s'ils leur font briller du pais ils marcheront; 
< leon, non... ete... Toutefois que si pour leur paiement, on leur dence jour 
& et Lien prés, il le leur proposerant et feront co qu'ils poarrant pour les y faire 
< condesconäre… etc. Nous avons faict ce que nous avons pu par remonstrance 
< do linterunt et désir que Ve Majesté à d'user de diligence, et des nccidons 
< que peuvent apporter retardement, peur 'engager Ve Majesté à jour linité. 
« Mais ile nous ant répété qu'ils voient telle altération psrny louro gens qu'ils 
€ eximeut très dangereux pour leur service, de leur proposer plus longue atiante 
€ de leur payement .… ate.….» 

© Et avant que ous séparer, nous avous encore voulu sonder quel répi: on 
< pourroit gaigner avec eulx; où ils ne sont voulus entrer, atiendens de Ve 
« Majesté pour parler à lours gens sur a parole et non d'eux memes, Toutefois 
< selon qu'avons pr recueilli, nous avons opinion qu'ila accorderont quinse 
2 jonn.… La demenre on In retraite do veste armée dépendent du paiement 
< de cote somme qui ne se montora guéros moine de cent mile escus à ce que 
« dit M. lo prince, De Herbornières, où votre amméo est venue loge», lo 1x* no- 
€ vembre 1691. — Blgné : De Nrvonver, Gurrar, BaLaowac » (Diblioth, nat, 
fr. 3043, fol. 92-44 ot 99); 

‘3° Une lettre de Sancy au due de Nevers datée de Dispo, 14 décombrs 1591, 
lui annonce que le Bai n'a pu recueillir lea sommes nécessaires au paiement des 
réîtres et qu'il € a depuié lee e” de Saligass, de Rozitres el moy (Sancy) poar 
< traiter avec eux »; 

4° Une lettre de ces négociateurs du 16 décembre 1691 confirme le préoé- 
dents : « Montoignenr, derivent.ls an dne de Nevers, n'ayant Sa Majerté pan 
< rocon tant argent à la venue do M° dn Plogie qu'elle s'en oetoit promis, 
< et qu'elle avoit boncing en recevoir pour le payement du mois qu'elle avcit 
© promis à son armée estrangère, elle a néantmoins estimé meilleur d'envoyer 
« depart ce qu'il ÿ avoit de comptant aux troupes les plus pressée, que de 
< les faire à toutes attendre plus longuement leur payement. Et se frouvant 
< principalement pressé pour Le payement de ceux qai sont de la levée du prince 
« d’Arhalt, elle nous a commandé de Jeur despartir tout ce que nous avons, qui 
< n'est que 41 mille esous et pour 4 mill sécus de promees, qui est environ co 

Elle attend 25 ou 26 mille esene qui 

de Monsiour.… à Tours ot de 

< quolqu'autre argent de quartier qui doïbt outre pret dane la fin do co mois. 
< Cola est affecté pour Lo payement dce s” de Erentr, Rebours ct Tempol comme 
< vous verrez plus amplement par les lettres que Sa Majesté nous » baillé pour 
€ vons faire tenir, Mais luy estant, depuis nostre psrcoment, survsu la nouvelle 
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La ville de Rouen fat investie par le maréchal de 
Biron et défendue avee acharmement par Villars 
Brancas qui y commandait pour la Ligue. 

À son retour d'Allemagne, Salignac rejoignit l'ar- 
mée à Rouen et se distingua pendant le siège, tantôt 
comme négociateur et tantôt à la tête des troupes 
qu'il commandait: il accompagna ensuite le Roi qui 
s'était mis à la poursuite d'Octave Farnèse. Celui-ci, 
ne pouvant tenir contre l'élan des troupes royales, 
exécuta une retraite savante qui lui permit d’échap- 
per à Henri IV et de regagner la frontière, 

Le due de Mayenne, découragé par ses insuccès et 
mécontent des Espagnols, offrit de se soumettre; 
mais ses conditions étaient telles que le Roi ne put 
les accepter. Les ligueurs eussent en effet conservé 
dans l'État une prépondérance qui eût complètement 
annihilé l'autorité royale. 

Jemeis Henri IV ne se trouva dans de si cruelles 
perplexités! Les seigneurs catholiques qui suivaient 
son parti murmuraient, disant que malgré ses pro- 
messes il ne songeait plus à se faire instruire. Ils 
voulaient se joindre aux ligueurs pour élire comme 
roi de France le cardinal de Bourbon, auquel on eût 


« de l'arivée du due do Parmo, noue no doublons point que aon service ne 
« roquient de faire présentement distribuer quelque argent aux dits e® do Frontz, 
€ Rebours et Tempal pour leur donner moyen de vous faire servios au Foyage 
« de Compiègne, dont 1 Boy vons sollicite, Toutefois ayant deja les autres 
« colonel esté advortis auprès du Roy dé ce que nous leur partons et debvons 
& deslirer, nous ne leur en pouvons rien rotrancher que par leur ecnsentement, 
€ Nous ferons tout ce qi aous sera possible pour leur faire consentir que nous 
< en dornions quelque chose aux autres. en: BANCY, SALAGKAC, 
< PrraRwor. D'Eur, le 181 décembre 1591 » ( . 8619, Fol. 127); 

& Enfn ane lebre de Saney an duo de Nevers, du 19 décembre 1591, lut 
apprend que les reftros ot accepté les sommes qei leur ont été prapcoéee ob 
out promis de rester an errica du Roi. 
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fait épouser l'infante d'Espagne. De leur côté, les 
huguenots menaçaient de l'abandonner s'il changeait 
de religion, et déclaraient qu’ils ne poseraient pas 
les armes avant d’avoir obtenn les garanties qui leur 
avaient été promises par les édits. Henri convoqua 
ses conseillers intimes. « Il assembla, nous dit Sully, 
« MM" de Turenne, Rosny, Saney, du Plessis, Sali- 
a'gnac et 2 ou 3 autres : « Messieurs, leur dit-il, je 
vous ay ici assemblés comme mes plus anciens et 
affidés serviteurs pour prendre conseil de vous de 
ce que je dois faire sur les advis certains qui m'ont 
esté donnés que... plusieurs font tout ce qu'ils 
peuvent pour persuader mon cousin le cardinal 
de Bourbon de se vouloir rendre chef de ce tiers 
party dont l'on bruit tant, afin d'epouser l'infante 
d'Espagne et se faire desclarer roy de France par 
tous les catholiques; estant bien ssseurés que tous 
ceux qui sont auprés de moy au me servent 
ailleurs, m’abandonneront aussitost, et ne sont 
plus retenus que d'une seule difficulté, qui est de 
sçavoir ee qu'ils feront de ma personue, les uns 
disant : qu'il s'en faut saisir et s’en asseurer et les 
autres plus malins et audacieux, qu'il me faut 
depescher; adjoutans, que tels oyseaux que moy 
ne valent rien en müe, ny à garder en cage. L'on 
m'a donné advis certain que jusques icy le cardinal 
a tousjours désapprouvé telles procédures violentes, 
principalement pour ce qui touche ma vie; mais 
il est à craindre que par importunité, ou ambition, 
où autres motif, il ne se laisse emporter à leurs 
persuasions et mauvais desseins : Et partant, je 
vous prye de me dire librement vos sentimens, » 
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Chacun dut à son tour donner un avis motivé. Les 
uns voulaient que le Roi se saisit des huit ou dix 
principaux chefs dont on suspectait le dévouement, 
et qu'on les gardât à vue; d'antres, plns violents, opi- 
naïient pour qu'ils fussent mis à mort. Au contraire, 
Sully et Salignac soutinrent qu'il fallait d'abord user 
de modération et chercher par tous les moyens à 
regagner la confiance des mécontents. Mais ils jugè- 
rent aussi qu'il était du devoir de Henri IV de réunir 
une assemblée composée de théologiens catholiques 
et de ministres protestants qui discuteraient devant 
lui les questions en litige. IL pourrait ensuite choisir, 
selon sa conscience et en toute connaissance de cause, 
la religion qui Ini semblerait préférable. 

Ces conseils l'emportèrent dans l'esprit du prince, 
qui se décida à assister à des conférences réunies 
près de Paris. C'est à la suite de ces discussions reli- 
gieuses qu’il ft son abjuration dans l'abbaye de Saint- 
Denis, où cette cérémonie attire un immense con- 
cours de populations (juillet 1593). 

Quelques mois après, Henri IV se fit sacrer à 
Chartres. Tous les prétextes qu'avaient invoqués les 
ligueurs pour persévérer dans leur rébellion tom- 
baient les uns après les autres. Les démarches et les 
négocietions entreprises pour amener la soumission 
des principaux meneurs donnaient des résultats 
appréciables : la ville de Rouen fat remise entre les 
mains du Roi, ct Paris ouvrit enfin ses portes. 

Le baron de Salignae, qui avait été fait maréchal 
de camp le 1° janvier de cette année 1594, accom- 
pagna le Roi à son entrée dans la capitale. Il fut 
chargé, rapporte de Thou, avec François d’O, gou- 
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verneur de l'Ile de France, de se rendre maître de la 
porte Saint-Honoré. Puis Henri IV lui confia le soin 
d'accompagner jusqu'au Bourget les troupes espa- 
gnoles qui, surprises dans Paris, avaient obtenu 1me 
capitulation honorable ('). 

La reddition de Paris détermina un grand nombre 
de villes à se ranger sous l'obéissance du Roi. Mais le 
due de Mayenne, ayant reçu de l’archiduc d'Autriche 
un secours de huit mille hommes conduits par le 
comte de Mansfeldt, s’empara de quelques places de 
Picardie et s’enferma dans Laon. Henri IV vint 
assiéger cette ville. « Ce prince, dit de Thou, divisa 
« les attaques entre le maréchal de Biron, Saint-Luc, 
« Jean de Gontault de Salignac, Grammont et Mont- 
a martin ». Pendant plus de deux mois, les assiégés 
se défendirent avec opiniâtreté, faisant continuelle- 
ment des sorties et essayant d'introduire dans la 
place les secours amenés par Mansfeldt. Mais l'énergie 
des troupes royales eut raison des résistances de la 
ville, qui se rendit enfin au commencement d'août. 

L'activité de Henri IV ne lui permettait pas le 
repos. Rien ne pouvait le détourner de le voie qu'il 
s'était tracée, et la pacification de la France était le 
but vers lequel ses yeux étaient constamment dirigés. 
Pour amener les ligueurs à composition et rendre 
plus acceptables les conditions qu'ils étaient encore 
en état d'imposer, il espérait dans ses armes victo- 
rieuses; mais, en même temps, il ne négligeait pas 


quiaxe pageo intitulés Discours de iouc cé qui s'est paaié 
— à Tours, che Jemet Mestayer, 1094, — nous fournit des 
téroseants sur les dispositions que Henri LV ft prendre à ses 
troupes lors de son entrée daus Paris, sur les incidents de la journée et eur la 
sortie des Espagnols, 
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les tentatives d'accommodement. Ses négociateurs 
ordinaires, Ségur, Du Plessis, Rosay et tant d'autres 
se partageaient cette tâche ardue. Ce n’était que par 
d'actives démarches et de nombreux pourparlers 
qu’on pouvait ramener les gentilshommes hésitants 
et gagner à la cause du Roi ceux qui, mus par l’am- 
bition où par de faux sorupules religieux, restaient 
encore éloignés de lui. 

Est-ce après l’une de ces négociations à l'intérieur 
du royaume ou après une mission à l'étranger, peut- 
être plus difficile encore, que le baron de Salignac 
reçut du Roi une somme de trois cents écus s0l 
« pour un voiage faict par le commandement de 8a 
« Majesté et pour affaires important son service, en 
« certain lieu et endroict dont Elle n'a voulu esire 
& faict aucune mention ni desclaration () »? 

Nous possédons encore cctto curicuse quittance, 
mais l’objet de la mission est demeuré un secret. 
Toutefois il y a lieu de penser que Henri IV fut satis- 
fait des services rendus par le baron, qui reçut à 
quelques mois d'intervalle deux gratifications de mille 
écus « en considération, nous dit la quittance du 
« 12 novembre 1594, des bons et agréables services 
€ que nous luy (au Roï) avons faiets et continuons 
« faire chaseun jour et pour nous recompenser des 
« pertes que nous avons souffertes à son service (*) ». 

Le due de Mayenne s'était réfugié en Bourgogne, 
où les Espagnols devaient lui envoyer des renforts. 
Henri IV charges le maréchal de Biron de conquérir 
cette province, Beaune, Autun, Dijon, Auxonne 


(1) BGbL nat. — Piéres origin. Salignas, fol. 101, quittance du 4 octobre 1594. 
€) Bibliotb. nat. — Pioos originales Salignae, fl. 102. 
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tombèrent successivement en son pouvoir, Le baron 
de Salignae prit part à ces expéditions glorieuses et 
se trouva à Fontaine-Française où il combattit vail- 
Tamment sous les yeux du Roi. 

Sur ces entrefaites, le pape avait accordé à Henri IV 
Jabsolution sollicitée depuis quelque temps. La récon- 
ciliation avec l'Église était entière, et les ligueurs ne 
pouvaient plus invoquer le prétezte de la religion 
pour s'insurger contre le Roi. Le duc de Mayenne se 
détermina à faire sa soumit . Henri IV n'avait 
plus désormais en face de lui que les Espagnols. 
Ceux-ci s'étaient emparés de plusieurs places impor- 
tantes en Picardie et la ville de Cambrai s'était rendue 
au comte de Fuentès au moment où le Roi se dispo- 
sait à la secourir. Henri IV se résolut alors à assiéger 
La Fère. « La situation de la place, dit le P. Daniel, 
« la forte garnison qui y estoit et la rigueur de la 
« saison, rendirent ce blocus et puis le siège très 
« difficile et très long; et l’armée royale y fut oceu- 
« pée jusqu'au mois de mai de l'année snivante, » 

Il était très important pour Henri IV d'occuper 
cette place qui commandait la vallée de l'Oise et 
donnait un accès facile sur la capitale, De leur côté, 
les Espagnols y avaient amassé beaucoup de muni- 
tions et semblaient décidés à se défendre jusqu'à la 
dernière extrémité, Mais ils n’avaient pu introduire 
des vivres en quantité suMisante, et bientôt ils durent 
subir les tourments de la faim. La ville était étroite- 
ment bloquée; et pour intercepter toute communi- 
cation des assiégés avec le dehors, Henri IV avait 
fait construire des redoutes dans lesquelles se retran- 
chaient ses troupes. 
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L'armée royale dut repousser de fréquentes sorties 
et livrer combat aux troupes de secours amenées 
par l'archiduc Albert d'Autriche, le nouveau gouver- 
neur des Pays-Bas Ce général, qui désirait extré- 
mement faire lever le siège, tenta une diversion en 
se portant vers les villes du Nord et en investissant 
Calais. Mais cette manœuvre ne modifia pas les 
premières résolutions du Roi qui, pour hêter la 
reddition de la ville, fit élever une digue destinée 
à arrêter les eaux de l'Oise et à les précipiter à 
travers les rues. Le moyen ne réussit pas complé- 
tement; cependant des maladies pestilentielles sur. 
girent par suite de l'humidité, et la ville, d'ailleurs 
à bout de ressources, se décida à cspituler. Toute la 
Picardie tomba ainsi au pouvoir du Roi. 

Pendant ce siège, Salignac avait rempli ses fonc- 
tions de maréchal de camp. Cette charge était alors 
une des premières de l'armée, et avait une grande ana- 
logie avec celle de chef d'état-major dans les armées 
modernes. « Le mareschal de camp, dit le maréchal 
a de Biron dans ses Maximes de guerre, doit cstre 
« advisé et expérimenté, diligent et vigilent. Il est 
« la voix et commandement du général, ear il faut 
« que tout passe par son sceu et la plus part par 
« son ordonnance. Il doit estre adverty de toutes 
« choses, non seulement de ce qui se passe en 
« l'armée, mais ès environs et au loing pour donner 
« raison et advis à chasenn de ce qu'il aura à 
a faire (1) ». 

{1) Afaimes ot natructios de L'Art di La guerre, de mossiro Arman Gontaalt 


de Biron, mareschal de Franco — à Paris chez Touseaincts du Bray, 1611. — 
1.8 lecture de ce livre, Get depuis prés de 800 ans, serait encore actuellement 
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11 fallait, pour exercer une telle charge, posséder 
des qualités multiples : activité, bravoure, sang-froid, 
habileté. Salignac remplissait toutes ces conditions. 
Son expérience de la guerre et le renom qu'il y 
avait acquis (*) lui donnaient en outre une autorité 
morale bien nécessaire en face des compétitions et 
des jalousies qui s'élevaient sans cesse entre les 
différents chefs. Aussi exerçat-il ses fonctions à 
l'entière satisfation du Roi, qui lui donna quelque 
temps après une compagnie de 50 hommes d'armes 
de ses ordonnances. 

Henri IV, qui voyait l'autorité royale se rafermir 
chaque jour, se préoccupuit de réorganiser les insti- 
tutions de la France. Nul n'était certes plus disposé 
que lui à admirer la valeur de ses troupes et à 
proclamer les services qu'elles lui avaient rendus. 
Pourtent il n'ignorait pas que de ce côté il avait 
beaucoup à faire pour maintenir la réputation acquise 
par trente années de luttes, et tous ses compagnons 
d'armes étaient ununimes à reconnaître l'absolue 
nécessité d'inaugurer des réformes importantes dans 
son armée. Mais le Roi hésitait entre les différents 
projets qu’il entendait diseuter autour de lui. Les 
idées soutenues sur ce sujet par Salignac l'ayant 
frappé plus particulièrement, il le décida à les déve- 


des plus imstructivoa peur nos oflciors. Il veraiont que lon riglue ot los 
principes de la guerre ne sont par d'invention moderne, comme quelques-uns 
me limginent poutêire. — Co petit vclume fort rare ot tris elimé, fat 
Jougteupe l'objet de mes recherches, Qu'il me soit permis de remercier ii 
M. le baron de Prinsac qui a bien voulu me l'offrir, 

(1) J'ai en ms possession uno cétampe curieuse gravée par un célébre artiste 
de cette époque, Foyenbeg de Malines, qui nous montre le eiège de la Père et 
les campement des différents corps de l'armée royale, Au sud de La ville, le 
baron de Salignac se trouve roprésenté à la tête de 8es troupes. 
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Jlopper et à les lui soumettre sous forme de règle- 
ment (!). 

Ce travail, intitulé Discours au Roy pour le règle- 
ment de l'Infanterie, n'était nullement destiné à 
« être mis en lumière », et avait été spécialement 
écrit «pour le service du Roi». Il fut pourtant 
imprimé par les soins d’un ami de l'auteur, qui, dans 
une courte préface, déclare que « puisqu'il (ce dis- 
« cours) & été agréable au plus grand et valeureux 
« prince et honoré de son approbation, il le doit être 
& à ceux qui ne peuvent avoir le jugement plus 
« délicat que Sa Majesté ». 

Cet opuscule débute par des protestations de 
dévouement au Roi. « L’honneur que j'ay, dit Sali- 
« gnae, d'avoir toujours été au service de V. M., sans 
< avoir jamais ouy commandement d'autre maistre.… 
« fait que je suis certain que nul ne me peut esgaler 
« au désir que j'ay de le voir prospérer à toutes 
« sortes de bonnes et heureuses fortunes. » Puis il 
aborde son sujet, mettant en parallèle les armées 
espagnole et royale, la première bien vêtue, régulié- 
rement payée, pourvue d'armes excellentes, et la 
seconde désorganisée, manquant de vivres et de 
munitions, privée de solde, Les misères et les souf- 
frances endurées par les troupes royales, le rclâche- 
ment de la discipline et une extrême licence dans les 
mœurs n'ont pas empêché le Roi de remporter des 

€) Cest en faisant des rocherchas dans lo volume de la Bibliothèque 
mationele (fr. 2960, fol. 44) que je déconvris la mantserit criginal de ea 
travail (dont Jen premiore Fouilletn ont êté égaréa) qui n 4té écrit de le main da 
baron de Salignac, et dont La signature frapps mes yeux. — La Bibliothèque de 
Bendeaz parle ue exasplire de ci oputel, imprinéegu se ne : Darare 


pour Le réglement de LInfentrie française, à Paris cles la veuve 
Guileuoi 1614, 
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succès éclatants, mais que n'eft-il pas obtenu avec 
une armée disciplinée, constamment fidèle à la voix 
de ses chefs et soumise à des règlements inviolables ? 
« Il y a, ajoute-t-il, de bonnes pièces en vostre 
« armée, Sire, il ne faut que les ordonner pour en 
« faire quelque chose de bon et de beau, » 

Salignac pense qu'on doit récompenser les chefs 
selon leur mérite et exclure tonte faveur lorsqu'il 
s'agit d'emplois à donner : « Pour Dieu, Sire, s'écrie- 
« til, veuillez prendre garde de ne préférer pas à 
< un homme de bien et de mérite, qui aura longue- 
« ment et toujours bien servy, un qui aura moins 
« que luy de ces braves qualités. Cela pique infini- 
« ment, et plus de vous, Sire, tout remply de valeur 
« et de cognoissance des hommes, que d’un autre, 
« duquel par conséquent on ne se soucicroit pas 
« tant d'estre estimé... Personne ne trouvera 
« estrange que V. Maj” veuille se servir de eeux 
« qu'elle eognoist mériter. » 

Après avoir formulé tout un programme de 
réformes, il insiste enfin sur la nécessité d’adjoindre 
un aumônier à chaque régiment. « Je ne crop pas, 
« dit-il, qu'il se trouve personne quy me reprenne 
« de mettre à chaque régiment un homme pour 
« prier Dieu. Cela cst jugé de tous pour trop 
« nécessaire. Quand les soldats cognoistront celuy 
« qui les fera prier Dieu lorsqu'ils iront au danger, 
« qui les consolera lorsqu'ils seront proche de leur 
« fin, et qui les reprendra de leurs fantes, il n’est 
«& pas possible qu'à la longue cela ne leur imprime 
« quelque honneur et quelque respect, (ce) qui fera 
« qu'ils craindront de mal faire devant luy... Ils 
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« perdront ceste sy malheureuse façon qu'ils ont de 
« jurer Dieu, qui ne leur vient que de coustume, 
u n'en ayant point esté repris, ou d'opinion qu'ils 
« ont d'en estre crus plus vaillants, qui leur sera 
ostée par cest homme d'Eglise. Outre le bien qni 
en reviendra à leurs âmes, desquelles, Sire, estant 
leur Roy, Vostre Maj“ est obligée à quelque soin, 
encores en sera-elle bien mienx servie. Sans la 
crainte de Dieu, la fidélité ne se peult guères 
trouver, é j'ay oui mille fois dire à V. Maj”, et 
avee beaucoup de bonnes et fortes raisons, qu'un 
meschant homme, un renieur ordinaire de Dieu 
ne sçauroit jamais estre vaillant. » 

Les idées religieuses de Salignac s’affirmaient 
hautement et ne se démentirent jamais jusqu'à sa 
mort, Il avait, tout récemment, embrassé la religion 
catholique (°) à l'instigation de Marguerite de L'Hos- 
pitel, qu'il avait épousée en 1585 (*) et qui, depnis 
plusieurs années, le pressait d'abjurer le protestan- 
tisme, Cette femme, pleine de vertus, et d'un cœur 
généreux, avait été elle-même élevée dans la religion 
réformée, mais, depuis sa conversion au catholicisme, 
elle était passionnée pour la gloire de Dieu et recher- 
chait ardemment le bien des âmes. Elle avait étudié 
les livres saints; et J/Estoile nous apprend que, en 
avril 1609, elle prit la parole dans une conférence où 
le P. Gonthier, jésuite, et le célèbre ministre réformé 
Dumoulin avaient été convoqués par la dame de 
Mazencourt, qui désirait s'éclairer sur certains articles 
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(1) Eo 1696, Voir à la fu do cette notice, 

(2) Margatrite de L'Hospital, petite-fille du célèbre chancelier Michel de 
L'Hospital. — Le contrat de mariage fut signé le 29 mai 1585, L'original est 
conservé à ls Bibliothèque vationale, fonda Périgord, vol. 148, 
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de dogme avant d'abjurer le protestantisme, M” de 
Salignac combattit victorieusement les erreurs de 
Dumoulin, et la dame de Mazencourt se convertit 
quelques jours après (1). 

Henri IV, voulant donner à ses troupes un repos 
devenu indispensable après les fatigues endurées au 
siège de La Fère, les avait disséminées dans divers 
quartiers et n'avait conservé eur pied qu'un petit 
nombre d'hommes destinés à harceler les Espagnols. 
Mais bientôt la nouvelle de la surprise d'Amiens 
vint arracher le Roi au repos qu'il goûtait. Il fallut 
reprendre les armes, lever de nouvelles troupes et 
courir au danger. Salignac s’empressa de répondre à 
l'appel du Roi et de suivre devant Amiens son cousin 
le maréchal de Biron, auquel Henri IV avait conféré 
le titre de maréchal général en lui donnant le com- 
mandement de l'armée. Les opérations du siège 
furent poussées avec vigueur, et Salignac trouva 
maintes fois l'occasion de signaler sa valeur. La ville 
se rendit au mois de septembre, et cette capitulation 
fut le prélude de pourparlers qui aboutirent à la paix 
avec les Espagnols. 

Le duc de Mercœur, chef des derniers ligueurs, 
n'avait pa encore se résigner à déposer les armes. Il 
tenait une partie de la Bretagne, et les nombreuses 
négociations engagées pour qu'il rendit cette pro- 


(1) Cette diseussion religieuse eut à cette époque un gravd retentissement. 
On publi une lettre au Roi, écrite par le P. Gontbier, qui en relatait tous les 
inciBonts. Te réponse fut imprimée par Les none de Dumoulin, sous ce titre : 
Véritable navré de La conférence entre Le ainurs Dumoulin ét Gonther, 


La Réfutation de T'Escrit de Dumoulin par Le eïcur de Corbouzo ei 
dinputo au grand avantage des catholiques (Voir le Mercure français, & 1, 
PP. 886-393.) 
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vince avaient toujours échoué. Au printemps de cette 
année (1698), Henri IV se détermina à conduire une 
armée contre lui pour le contraindre à rentrer dans 
le devoir. 

Ces troupes furent dirigées vers Rennes, où elles 
devaient rejoindre celles du maréchal de Brissae. 
Maïs les places se rendirent les unes après les autres 
sur le passage du Roi, et le duc de Mercœur, pour 
ne pas rester dans l'isolement, se pressn de faire sa 
sonmission. 

Pendant cette courte campagne le baron de 
Salignac ct M. de Mouy firent leur office de maréchal 
de camp avec leur habileté ordinaire, et « avec telle 
« police, dit Sully, que tous les peuples (qui s'estoient 
« retirés dans les bois retranchés et estoient tous les 
« jours prêts d'en venir aux mains les uns contre les 
« autres) donnoïent mille louanges. » 

Le pacificetion de la Bretagne r'exigeant plus 
l'entretien d'une armée si considérable, Henri IV 
dirigea la plupart de ss régiments vers la Picardie. 
Salignac avait d'abord été chargé de la conduite de 
ces troupes; mais, prévoyant à brof délai la fin des 
hostilités, il obtint du Roi la permission de se faire 
remplacer par le sieur de Mouy, également maréchal 
de cemp, et de retourner en Limousin pour ÿ exercer 
sa charge de lieutenant-général. 

Le traité de Vervins mit bientôt un terme à la 
guerre qui dureit depuis si longtemps avec les 
Espagnols; et l'Édit de Nantes, en autorisant la 
libre pratique des religions, accorda aux Protestants 
l'indépendance qu'ils réclamaient, Salignac ne resta 
pas inactif dans son gouvernement. Les Protestants, 
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glorieux d'avoir conquis la liberté de conscience, 
triomphaient avec ostentation. De leur côté, les 
Catholiques, mortifiés par ces éclats d'une joie 
intempestive, ne pouvaient prendre leur parti de 
voir les Réformés traités suivant le droit commun, 
et, dans leur mécontentement, ils cherchaient à agiter 
le pays et à créer un courant d'opposition contre la 
royauté. Salignac passa son temps à calmer les mani- 
festations bruyantes des uns et à apaiser la colère des 
autres. Il déploya toute son adresse et toute son 
énergie dans cette têche qui nécessitait un grand 
tact, et ramena par la douceur les gentilshommes 
tentés de s'éloigner de leur devoir. 

Quelques mois après (juin 1599), il se démit de la 
lieutenance générale du Limousin et revint à la 
Cour. Nous ignorons ce qui le poussa à prendre ce 
parti. Mais ne peut-on en trouver simplement la 
raison dans ce désir qu'eut le Roi, au moment où il 
avait à prendre de graves décisions relatives à son 
mariage et à la guerre de Savoie, de rappeler près de 
lui son conseiller fidèle et d'entendre ses avis toujours 
marqués au coin du bon sens et de l'honnêteté. 

Pendant les deux années suivantes, Salignac resta 
à la Cour, honoré de la confiance et de l'affection du 
Roi. Henri IV, désormais possesseur incontesté de 
son royaume, s'occupait de regagner à l'extérieur 
l'influence dont jouissait la France avant la période 
des guerres civiles. Le maintien de la paix était 
devenu l'objet de ses vœux les plus ardents: aussi 
mettait-il tous ses soins à fortifier les bons rapports 
qu'il n'avait jamais cessé d'entretenir, particulière- 
ment avee l’Angléterre, l'Allemagne et les Provinces 
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Unies des Pays-Bas; persuadé qu'au moyen de ces 
alliances il pourrait tenir en échec la Maison 
d'Autriche, dont les aspirations dominatrices entre- 
tenaient constamment l'inquiétude en Europe. Ce fit 
1 le but vers lequel tendirent tous ses efforts; et les 
instructions donnécs à ses ambassadeurs portent l'em- 
preinte de cette idée politique, dont l'importance lui 
semblait si grande qu'il était prêt aux plus grands 
sacrifices pour la faire triompher. 

M. de Brèves était alors ambassadeur en Levant (1). 
Ancien ligueur, d'un caractère énergique et d'ne 
intelligence peu commune, il possédait au plus haut 
degré le sentiment de la dignité de son pays et dési- 
rait avec passion rendre à la France le rang qu'elle 
avait oceupé à Constantinople sous les premiers 
Valois. Mais il avait à lutter contre l'Angleterre, 
cette rivale dont l'ambition excluait toute générosité, 
et qui, à la faveur de nos tronbles intérieurs, avait 
arraché à la Turquie la concession de privilèges 
réservés jusqu'ici à la Francc. Au mépris de nos 
capitulations, un ambassadeur anglais avait obtenu 
la permission de résider à Constuntinople; et, tandis 
qu'autrefois les vaisseaux étrangers (y compris eeux 
de l'Angleterre) devaient, pour naviguer dans les eaux 
turques, se mettre sous lu protection de la France en 
arborant sa bannière, les Anglais poussaient mainte- 
nent leurs prétentions jusqu'à vouloir eux-mêmes 
protéger les vaisseaux flamands. 


{1) Fraugois Savary de Brèves, né en 1590, mort en 1628, fut nommé ambas. 
sdeur # Constantinople en 1591, en remplacement de aon sousia le sieur de 
Lancusmes, En 1608, il fut envoyé comme ambassadeur à Rome, et en 1610 
aomté gouverner du due d'Anjou, frère du Boi. I] fat erté chevalier du Saint 
Esprit eu 1625, On a publié la Éelation de æs Voyages, Paris, 1628. 
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Obliger l'Angleterre à renoncer aux avantages 
qu'elle avait acquis à notre détriment, telle était la 
tâche que s'était imposée M. de Brèves. Mais les 
démarches, peut-être un peu intempestives, qu'il 
avait faites près de la Porte avaient mécontenté les 
pachas. Ceux-ci se sentaient soutenus par l’ambassa- 
deur anglais et refusaient brutalement de condes. 
cendre aux injonctions de la France. 

A plusieurs reprises, Henri IV avait dû recom- 
mander la plus grande modération à son ambasss- 
deur. II lui avait enjoint de ménager l’amour-propre 
de l'Angleterre et d'accepter le fait accompli, plutôt 
que de risquer une rupture en présentant des récla- 
mations que la France n’était pas encore en état 
d'appuyer par les armes. M. de Brèves se laissa 
entraîner par son zèle patriotique, et son ardeur le 
poussa à méconnaître les ordres du Roi. Par sa 
conduite imprudente, il avait envenimé la querelle à 
tel point qu'en 1599 il reçut l'ordre de revenir en 
France. Cependant, les dissentiments qui s'étaient 
produits entre lui et les ministres turcs s'étant apai- 
sés, son retour fut ajourné, et ce ne fut que trois 
ans après que Henri IV pensa de nouveau à le 
remplacer ('). 

Il était nécessaire de lui donner un successeur dont 


(1) On peut juger, par les extraits suivants de la correspondance de Henri IV, 
du degré de mécontentement auquel les agissements de M. de Brèves avaient, 
amené le Roi 

« ML de Brèves, derbi 
« Seigneur, ol quo vous me 
« toutefein romyre avec luy, ny avec aucuns de sce riniot: 
a ferés faute d'y matisfairo et oléir, d'autant que vous à 
Ceres miseires, VOL V.) 

Le 24 juillet 1699, Henri IV lui écrit : « M. de Brèves, Loutes vos poursuites 


jaus preniée congé de ca 
la prôsonto rocouo, sans 
+ Par tant, vous ne 
8 me evntenter.. » 
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les qualités diplomatiques fussent à hauteur de La 
situation délicate amenée par les circonstances. Le 
Roi jeta les youx sur le baron de Salignac. Son apti- 
tude à traiter les affaires les plus épineuses s'était 
révélée depuis longtemps. Il avait l'esprit fin, la 
parole facile, le caractère tout à la fois énergique et 
conciliant. Dans l'intimité où il avait vécu avec 
Henri IV, il avait appris à connaître ses idées politi- 
ques les plus secrètes; et l'ardente amitié qu'il avait 
pour son Roi était la garantie la plus sûre des ser- 
vices qu'il chercherait à lui rendre. Homme d’initia- 


€ 8t contestations avec le Sigal (*), que rous m'avés représentées. nuiront plus 
€ À la fn de mon service et à men subjects, qu'elles ne luy serviront. Je 
€ ayescript 1 y a longécmps, ot dès aussitort que je scvus quo vous aviez 
& dy engager mon om, aff que rous trouvisier moyen de vous développer. 
€ Vous 2e l'avés pas fnict, vous estant promis de faire mieux vos sffaires que 
& vous n'evés faiet. Vous dicies que vous avés obtenu une lettre de ce Graod 
« 
« 
« 
« 


libéré 


Seigneur, de lequelle vous m'avés envoye un double; elle eat composée d'un 
style qui tient plus du français que de celui que les prédécesseurs du Grand 
Seigneur souloient mer. Je ne açay que vous dire et ordonner eur tout cela, 
puisque vous ne frites ee que je voue commande. » (Lettres mireinés, VoÏ. 5.) 
Le 28 août 1599, il lui réitère l'orêre de rentrer en France : « Reveuéa donc, 

« &itil, comme je vous ny commandé.… Je veax estre obéï et acrvy snirant mes 

« intentions; et tant de dilations dont vous avés us eur vostre retour, depuis 

à avoir rocou mos promiers commandemenu, me donnont occasiun do croiro que 

< 


d'antrés ocemsions vous arrestent par delà, quo celles qui concernent le bien 

de mon service, » (Leitrea missines, VO, v.) 

A 8 euise des oxplicaions envoyéos par M. de Brèves, le eolère du Boi s'apaise, 
et le rappel de l'ambassadeur est ajourné : 

& J'aime mieux, lai écrit Henri LV Je 24 norembre 1699, quo demeuriés encore 
< Bme servir par del, que voue facies faute, par vosire absence, à mon service. » 
Uebtres missinrs, VOL. .) 

Et Le 30 mars 1600 : « Quand je vous ny cecript me volonté ane les coossions 
€ qui #9 eont présentées, si quelquefois alle n'a esté conforma à vos conseils et 
« déportomené, n'esticén pos pour cola que j'oublie les autros sorvices que vous 
‘€ m'avés foicta.… Contontés vous seulement do vous aocomimoder et obéir à mes 
< commardemens, leoquels je chango melon les temps et les occasions, et que 
« j'estine qu'il ent nécessaire quo je fasse pour le bien de mes af 
«€ je juge mivux de la conséquence, pour ls cognoissance générale q 
< que vous ne ponvés faire où vous ectes.… » ( Leftres misrine, Val, 7.) 


(a) tea, gésérel de la mer, mvalb mers ane tri grace Infoace à Contanttanpl. — Votr an 
es de nr de Bal, en date da € Janvier 1804, ane no Er ca pareunag. 
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tive, il saurait au besoin assumer la responsabilité de 
promptes décisions, sans demander de nouvelles ins- 
tructions que l'éloignement de la France n’eût pas 
permis d'attendre; et Henri IV était certain d'avance 
que ces résolutions seraient toujours conformes à ses 
propres désirs et au plus grand bien de la France. 

Enfin, il était urgent de relever notre prestige à 
Constantinople en frappant l'imagination de ces 
Orientaux qui, toujours enclins à mépriser les faibles, 
et voyant la France se désintéresser des choses du 
Levant, s'étaient exagéré son impuissance, Le baron 
de Salignac, animé pour le Roi des sentiments les plus 
enthousinstes, était plus que tout autre en état de 
modifier les mauvaises impressions que subissait la 
cour du Grand Seigneur, En entretenant les pachas 
des hauts faits de Henri IV et des exploits qui avaient 
illustré son nom, en leur exposant les difficultés que 
ce prince avait su vaincre à l'intérieur comme à l'ex- 
térieur, en le présentant comme l'arbitre désormais 
choisi par les peuples pour aplanir leurs différends, il 
Jes convainerait sûrement des avantages réservés à le 
Turquie si elle s’unissait étroitement à la France 
redevenue grande et forte. 

Salignae n’nccepta pas volontiers la charge que lui 
destinait le Roi. Ce n'était pas sans appréhension 
qu'il envisageait la perspective de quitter sa famille 
ct ses amis pour s’exiler si loin. Il céda pourtant aux 
pressantes sollicitations de Henri IV, qui, pour le 
récompenser de ses services antérieurs et avant de 
le laisser partir, le créa chevalier de ses Ordres. 
Nommé ambassadeur en 1608, il ne quitta la France 
qu'au mois de juillet 1604. 
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Sans nous appesantir sur les négociations qu'il eut 
à conduire à Constantinople, et dont on trouvera tous 
les détails dans la correspondance diplomatique, nous 
pouvons dire que le baron de Salignae sut habilement 
relever le prestige de la France dans le Levant. 
Fidèle aux instructions reçues au moment de son 
départ, il se montra énergique dans ses revendica- 
tions, tout en conservant les relations les plus ami- 
cales avec les ministres de la Porte. Comme son 
prédécesseur, il eut l'ambition de rendre à la France 
la situation prépondérante qu'elle avait eue en Orient 
sous François I°, et de retirer anx Anglais les privi- 
lèges qu'ils avaient indûment obtenus dans un 
moment où la guerre civile empêchait la France de 
veiller à ses intérêts au dehors. Plus heureux que 
M. de Brèves, il atteignit son bnt; mais que d'efforts 
ne dut-il pas faire pour arriver à ec résultat! Les 
démélés qu'il eut à ce propos avec l'ambassadeur 
d'Angleterre furent d’une gravité exceptionnelle. La 
querelle dura près de trois années et se termina seu- 
lement lorsque le résident anglais eut fait les conces- 
siens qu'exigeait le baron de Salignac. La persévé- 
rante opiniâtreté de ce dernier vint à bout de tous 
les obstacles qui se présentèrent; et c'est à lui-même 
qu'il dut ce succès diplomatique, car, dans cette 
circonstance, il ne fut pas même soutenu par le Roi 
qui, plus que jamais décidé à maintenir l'alliance 
anglaise, ne voulut pas que son ambassadeur part 
agir autrement que de sa propre initiative (‘). 

C'est aussi grâce à son énergique intervention que les 


€) Voir les lettres de Salignse du 9 janvier 1607 au 28 décembre 1609. 
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Pères Jésuites qui, dans sa pensée, devaient fortifier 
l'influence française en Orient, purent s'installer défi- 
nitivement à Constantinople (*). Il eut cette fois 
pour adversaires le représentant de la république de 
Venise et l'ambassadeur d'Angleterre, tous deux inté- 
ressés à ne pas laisser s'introduire en Turquie un 
nouvel élément catholique et français. 

Plus d'une fois, il sut mettre à profit ses relations 
d'amitié avec les vizirs, et, par ce moyen, il obtint, à 
titre de service personnel, des avantages qui enssent 
été inutilement réclamés par la voie diplomatique. 
C'est ainsi qu'il parvint à faire remettre en liberté 
‘ plus de neuf cents malheureux prisonniers, dont plu- 
sieurs chevaliers de Malte, tombés au pouvoir des 
corsaires turcs et destinés à rester toute leur vie 
dans les chaînes s’il n’était venu à leur aide. 

Enfin, il eut la satisfaction, avant de mourir, de 
voir 8e terminer, au plus grand profit de la France, 
un différend survenu à propos du pillage du Bastion 
de France, qui, bâti près d'Alger pour protéger la 
pêche du corail, et surtout pour affirmer la puissance 
de la France, avait été démoli par les corenires 
arabes. Depuis son arrivée à Constantinople, Salignac 
avait réclamé la réédification de ce fort et la recon- 
naissance des droits français. Les vizirs avaient tou- 
jours promis de contenter l'ambassadeur, mais le 
Grand Seigneur lui-même ne pouvait se faire obéir 
dans ces contrées lointaines. Sur Jes instantes récla- 
mations du baron de Salignae, la Porte se décidr 


(1) Voir principalement les Jottree deo 19 septembre, 2 novembre, 28 décer- 
ue 1609 et 20 février, 6 mare, 15 mai et 4 septerabre 1610, 
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enfin à vider cette question, en prenant les mesures 
énergiques qui lui étaient demandées (°). 

Jusqu'ici l'attachement de Salignac pour son Roi 
n'avait jamais subi aucune atteinte, et Henri IV 
avait toujours donné à son fidèle serviteur les marques 
de la confiance la plus absolue. Pendant l'année 1609, 
un nuage vint pourtant assombrir cet horizon si pur. 
Ce fut, dans l'existence de M. de Salignae, un de ces 
événements qui font date et dont il n’est pas inutile 
de rapporter les causes. 

Malgré la distance qui le séparait de la Cour, 
malgré l'estime et la sympathie qu'il inspirait à tous, 
il n'avait pu se dérober au jngement jaloux des cour- 
tisans, éviter la griffe envenimée des calomniateurs. 
L'influence prépondérante qu'il avait obtenue pour 
la France à Constantinople, malgré les menées des 
Anglais, en dépit des intrigues du sérail, la situation 
exceptionnelle qu'il s'y était acquise personnellement, 
lui avaient donné un relief bien fait pour exciter 
Jenvie. Beaucoup de gentilshommes s'imaginaient 
d'ailleurs que l'Orient renfermait des trésors inépui- 
sables, et qu'un ambassadeur dans ces pays devait 
fatalement y acquérir une fortune rapide. Tous igno- 
raient les dépenses extraordinaires que ce représen- 
tant était tenu de faire pour conserver son rang, 
remplir sa charge avee fruit et obtenir seulement de 
ceux qui dirigesient le gouvernement du Grand Sei- 
gneur l'observation stricte des articles capitulaires. 
Quelques-uns, convoitant cette haute position, cher- 


(1) Voir la correspondance de Salignac pendant l'année 1606 et particulière. 
ment le lettre du 24 août 1610, et celle du seigneur du Carle à la Reine, du 
17 cctobre 1610. 
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chaïent à dénaturer les actes les plus honorables de 
M. de Selignae, critiquant surtout ses dépenses, les 
trouvant exagérées, négligeant de rechercher si les 
résultats obtenus ne compensaient pas largement les 
déboursés faits dans l'intérêt du commerce et on vue 
d'entretenir le prestige dn nom français. 

Ce commerce avait été justement l'objet des soins 
de M. de Salignac. Les droits exorbitants que 
payaïent autrefois les négociants français avaient 
été considérablement diminués; mais les marchands 
de Marseille, insatiables dans leur amour du gain, se 
plaignaient encore, et, ne voyant les choses que 
superficiellement, jugeaient inutile le droit de deux 
pour centsur les marchandises qu’ils étaient forcés par 
les capitulations de verser entre les mains des consuls 
et de l'ambassadeur dans le but d’indemniser ceux-ei 
d'une partie des frais auxquels ils étaient astreints. 
Leurs doléances ne furent pas écoutées d'abord, mais 
elles se renouvelèrent avec persistance et furent 
accompagnées des imputations les plus odieuses pour 
le caractère de l'ambassadeur. Cette fois, Henri IV ne 
crut pas devoir rester sourd à ces discours perfides. 
Il connaissait pourtant M. de Salignac et devait 
savoir ce que valaient de pareilles accusations. 

Certes, nul plus que Henri IV n'a mérité le titre de 
Grand qui lui fut décerné par ses contemporains. La 
conquête de son royaume, la paix qu'il rendit à la 
France épuisée, la grandeur qu'il lui donna à l'exté- 
rieur, l'ont mis au premier rang parmi les rois illus- 
tres. Sa bravoure, son audace, sa ténacité, le triomphe 
enfin qu'il sut cbtenir après des efforts vraiment 
héroïques, ont forcé la reconnaissance de son peuple. 
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Sa popularité fut immense; et ses faiblesses elles- 
mêmes, idéalisées par la renommée, n'ont pas peu 
contribué à l'augmenter encore. Doué d'un scepti- 
cisme politique qui, durant le cours de sa carrière, 
aplanit bien des difficultés, il marchait toujours droit 
vers sou but, écurtant les obstacles qui eussent semblé 
insurmontables à d'autres et dédaignant toutes les 
considérations secondaires. Les liens de l'amitié même 
n'étaient pas toujours capables de le tenir enchaîné 
lorsque l'intérèt de sa cause était en jeu. Que de 
sacrifices ne fit-il pas pour gagner ses ennemis les 
plus acharnés, que de faveurs de toutes sortes ne leur 
donna-t-il pas au détriment de ceux qui, sans la 
moindre hésitation, étaient accourus à sa voix, aban- 
donnant leurs familles, leurs biens, leur trenqnillité, 
lui portant le secours de leur intelligence et de leur 
fortune. 

M. de Salignac, au contraire, n'avait eu qu'à se 
louer des bontés de son prince; et peut-être même 
cette bienveillance et cette affection le rendirent- 
elles plus sensible encore au coup inattendu qui vint 
le frapper si douloureusement. Ce fut, en effet, par 
une lettre de Henri IV aux consuls de Marseille, 
cornmuniquée par ceux-ci à M. de Salignac, que 
l'ambassadeur apprit la pénible situation qui lui 
était faite : une enquête était commencée contre lui, 
ses dépenses devaient être ré: , les droits qu'il 
avait perçus allaient être soumis à un rigoureux 
contrôle. 

Cette nouvelle fut accablante pour M. de Salignse: 
être suspecté d'infidélité par son Roi, par celui 
auquel il avait voué sa vie entière et pour lequel il 
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était prêt à faire les plus grands sacrifices! Il ne 
pouvait le croire, et soufirir une pareille injustice 
était au delà de ses forces. Son indignation bien 
légitime, il faut le dire, éclata alors en plaintes 
amères, en récriminations à peine affaiblies par le 
respect qu'il portait à la personne royale: «Je ne 
puis, écrit-il à Puisieux ("), que je ne m'en plaigne 
un peu: sitrop, pour Dieu! excusez mon ressen- 
timent sur mon honneur que je veux bien garder 
entier et sur le desplaisir que, servant avec l’affec- 
tion que je fais sans nuble autre gloire que celle de 
servir, sans nulle sorte de profit, mais bien avec 
ruine, si Sa M* ne commande résolument que mes 
frais soient payés. Je voy que l’on donne commis 
sion de faire enqueste de mes actions, qu'un 
premier président d'une cour souveraine a ceste 
charge; que cela se fasse sans j'en sois advisé et 
par tesmoings qui sont parties, comme leurs 
plaintes en font oy. Pour Dieu ! faites voir que 
ma plainte est juste, je suis si asseuré de la probité 
de ma vie, que je ne sçay que dire... Quand il 
plaira à Sa M“ me commander de luy dire au vray 
ce de quoy, par lesdites lettres patentes, il donne 
ebarge à M. le président du Vair de faire enqueste, 
« je le feray si véritablement que je défye tout le 
« monde de m'arguer de menterye..…. Si vous diray- 
& je que ce que je me promets de la bienveillance de 
« Sa M“ me fait croire que ce fut pour contenter les 
« Marsillois; mais, quoiqu'il en soyt, telle chose ne 
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(1) Voir lattre dn 24 jaîllet 1609 à M. de Puisioux, « contciller du Roy en «ou 
 Conneile d'Entat et privé, et secrétaire de ras commandement. + 
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se pouvoit faire de telle façon sans faire croire 
d’estranges choses de moy... et ne doubte nulle- 
ment qu'il y ait eu de le surprise. » 

Et plus Join : « Je traîne mes jours ici, content où 
que ce soît, pourvu que ma volonté et mes actions 
soient connues; un autre y ajouteroit: et reco- 
gneues. » 

a Sire, écrit-il au Roi, le même jour (‘), les Mar- 
sillois font une plainte, disant qu'on a introduit 
une nouveauté bien extraordinaire au préjudice de 
l'autorité de V° M“ et contre ses capitulations, 
qui ouvre la porte à toute sorte d'oppression à ses 
sujets. Je supplye très humblement V. M. de 
croire que j'aimerois mieux estre mort que sil 
s'estoit fait une nouveauté de telle importance, 
moy estant icy; et que si je l’eûsse trouvé, j'en 
eûsse adverty Vostre M“, et aussy travaillé de tout 
mon pouvoir pour y remédier. Mais la chose n'est 
nullement, et les consuls ont la mesme autorité, 
et plus grande qu’elle n'a jamais esté accordée par 
les capitulations,.….. Ce qui me revient de Syrie, 
qui est tout, n'est que 4 mille thalers; et ne s'est 
passé année que particulièrement pour eux, je 
n’aye plus despensé, et ils le savent très bien... 
Si V. M“le veut particulièrement et au vray, je 
ne fauldray de lui en envoyer le compte. L'employ 
en est tout pour vostre service, ma bourse n'en 
est point enflée, ma maison n'en est pas mieux 
meublée. Je dis cela, Sire, parce que MM. de 
Marseille m'ont envoyé un extrait de lettres 
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patentes ordonnant enquête sur mes actions. 
A la vérité, Sire, cels ne se pouvoit faire sans me 
préjudicier infiniment et me toucher beaucoup à 
l'honneur. Je rendray compte de mes services et 
de mes actions, je me condamne à la mort si je le 
fais avec menterye. Et comment si loing de moy 
sans estre adverty, pouvoit-on examiner justement 
ce que je fais, sans tesmoings que ceux qui sont 
partyes et qui n’en sçavent rien. Et voyant un 
premier Président faire ceste enqueste, que pou- 
voit-on juger, sinon que j'estois un criminel bien 
punissable, où que pour le moinge on vouloit ren- 
dre tel. Dieu merci, Sire, je ne suis pas tel, et si, 
m'asseure que V. M“ ne le vouldroit pas et n'a ny 
telle opinion de moy ny telle pensée contre moy. 
Ma vie et mes actions me donnent ceste asseurance 
bien certaine, qui me fait supplyer très humblement 
V. M", ire, de faire voir que telle procédure, faite 
tellement contre moy, vous est autant désagréable 
qu'elle me fait de tort. Je sçay que telles choses 
ne viennent point de V. M". Tout ce que tout le 
monde pourroit faire ne diminuers jamais l’affec- 
tion très humble que j'ay à vostre service, que 
« j'ose dire asseurément n'avoir point de pareille, et 
« qui, Dieu aydant, ne recepvra jamais diminution 
« pour occasion que ce soit. » 

Cependant le Roi s'émut des reproches de son 
sajet le plus dévoué. Il comprit la légèreté avec 
laquelle on l'avait entraîné à commettre un acte Bi 
injuste, et la réparation suivit de près l'ontrage. Si 
nous n'avons pu retrouver Les lettres que Henri IV 
écrivit en cette occasion à M. de Selignae, celles de ce 
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dernier indiquent assez que ces regrets furent sincères 
et donnèrent complète satisfaction à l’embassadeur. 
Mais l'amertume ne pouvait demeurer longtemps 
au cœur de celui-ci. Pénétré de reconnaissance pour 
les bonnes paroles du Roi, il renouvelle aussitôt ser 
protestations d'affection et de fidélité, tout en persé- 
vérant à revendiquer ses droits parce qu'ils sont 
justes et légitimes. 

«Mon desseing, écrit-il au Roi ('), est de passer 
« ma vie en servant bien et fdèlement, et mon désir 
« est seulement que V. M“ en demeure contente... 
« Ces dépenses causent ma ruine, mais je la cache, 
« ne voulant qu'il puraisse rien en ceste Maison qui 
« diminue l'honneur qu'elle à d'estre vostre. » 

«Il y a ici des dépenses extraordinaires, écrit-il 
« quelque temps après (*), que pour la réputation 
« de V. M“il me fault faire, que j'aimerois mieux 
« mourir que laisser, tant elles sont de son service. 
« Je supplye très humblement V. M* me pardonner 
< sy j'en ay tant dit. Je ne puis supporter la calom- 
« nye sy faulee; et combien que je deusse estre 
« content de l'honneur qu'elle me fait de me dire 
«_estre satisfaict de mon service, si n’ais-je pu m'em- 
« pescher de luy dire ceste verité. » 

Enfin, le 28 décembre 1608, il mande au Roi : « Je 
« reçois tout le plus de contentement que je désire 
« voyant V. M“ agréer et se contenter de mon 
« service. De vray je serois très malheureux aultre- 
ment, n'ayant pour soing principal que de faire en 


(1) Voir la Jero du 7 août 1609. 
€) Lettre du 19 septembre 1609. 
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« sorte que par celuy que je rends, V. M“ soit bien 
« servie; ce qu'elle sera, Dieu aydant, ou je mourray 
« à la peine. » 
Mais la mort du Roi vint brusquement mettre fin 
à la carrière de M. de Salignac. Son chagrin fut 
extrême lorsqu'il apprit la fatale nouvelle, et rien 
ne put le distraire d’un désespoir qui bientôt causa 
l'ébranlement de sa santé. Les médecins furent 
impuissants à conjurer un mal qui défiait tout 
remède; et après deux mois de souffrances, Le 
11 octobre 1610, le baron de Salignac, défaillant 
sous Je poids de sa douleur, rendit le dernier soupir. 
C'est au compagnon de l'ambassadeur, à Bordier 
lui-même, que nous laisserons le soin de raconter en 
détail la maladie du baron de Salignac, ses derniers 
moments, sa mort édifiante et ses funérailles (‘). 
Mais c'est par s& correspondance, et principalement 
par ses dernières lettres, que nous jugerons mieux le 
caractère de cet homme de cœur. Comment ne pas 
être ému par l'expression de ses regrets à la mort de 
son Roi, par ses conseils au jeune roi Louis XIII, 
par ses adieux si touchants an moment où lui-même 
va quitter la vie? Cette noblesse de caractère, cet 
attachement sans bornes à Henri IV, ne font-ils pas 
assez l'éloge de l'homme qui eut de tels sentiments, 
et celui du Roi qui sut les inspirer (*). 
Le baron de Salignac fut enterré dans l'église des 
Jésuites de Constantinople. Son oraison funèbre, pro- 
noncée par le P. de Canillac, n'a pu arriver jusqu'à 


(1) Voir plus loin. 
(2) Voir principalement les lettres de Saligoac, du 24 juillet eu 17 septembre 
1610. 
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nous; mais, en 1624, un père jésuite faisant l'éloge de 
son fils, François de Clontaut, jeune homme plein 
des plus grandes espérances, mort prématurément, 
rappele en ces termes Les qualités de Jean de Gontaut, 
baron de Salignac : 

Après avoir eonsacré le première partie de son 
discours à l'éloge de François de Gontaut: « Est ce 
vous, s'écrie-tril, qui estes le fils unique du très 
sage, très valeureux et très vertueux héros, Jean 
de Biron de Salaignae, très grand et signalé enpi- 
taine, conducteur des armées de nos Roys, et 
nommément du roy Henry le Grand, le vray Mars 
des armes, pour le service duquel et de sa patrie, 
il recent dix-sept playes sur son corps en un grand 
nombre de sièges, prinses de villes et des sanglantes 
batailles, tant en France qu’en Flandres, Allemagne 
et Angleterre, où jamais ne mourra le nom, la vail- 
lance et la renommée de cest invincible guerrier 
Jean de Biron de Salaignac, gouverneur du Lymou- 
zin, ambassadeur pour Su Majesté très Chrestienno 
en Turquie, le seul appuy de la religion catholique 
parmy ces peuples barbares, à qui non seulement 
tous les chrestiens de ces infortunées contrées sont 
et seront à jamais obligés, mais encore les Religieux 
de la Compagnie de Jésus, laquelle il a si tendre- 
ment aymée et protégée soit en France près du roy 
Henry le Grand, son maistre (duquel il obtint 
permission pour l'establissement d’un collège en la 
ville de Lymoges, dans laquelle il establit aussi un 
couvent des RR. PP. Recollets), soit en Constanti- 
nople, à la Cour du G# SF, où il se tesmoigns très 
entier et fidelle amy, ou pour mieux dire, père très 
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amoureux et soigneux de ceux de la Compagnie; de 
façon que, dissipant, comme un clair et rayonnant 
soleil, tous les nuages des calomnies qu'on mettoit 
sus à cest Ordre religieux, pour le rendre odieux au 
Grand Turc et le bannir de ce grand empire, il se 
rendit par un excès d'amitié, non seulement pleige 
et caution corps pour corps, pour les enfants de la 
Compagnie (courtoisie qui vivra à jamais en leur 
mémoire), mais aussi assisté de la grâce de Dieu et 
de l’auctorité du grand Henry son maistre, entre- 
print courageusement la fondation d'une maison 
pour les Pères d'icelle à la Porte du G# SF, l’ache- 
mina heureusement, la conclut glorieusement et 
durant toute sa vie, l’entretint de ses moyens, avec 
une libéralité non pareille, laquelle fleurit encore 
par la faveur du Ciel, au grand profit des chrestiens 
de ce puissant empire. Il ne fut pas moins libéral à 
l'endroit des esclaves chrestiens; car il en arracha 
plus de neuf cens de la endenne, outre plusieurs 
renégats qu'il redursit à la vraye foy. Ce fut auesy 
par la prudence de ce sage ambassadeur, que les 
Chevaliers de Malte condamnés aux prisons perpé- 
tuelles dans les Tours de la mer Noire furent mie à 
une honneste rançon ; et Inÿ commença le premier 
d'en retirer quelques-uns de ces obscurs cachots. 
Ce fut luy qi obtint du G* 8 à l'honneur de 
nostre Roy et de toute la France (contre toutes les 
brigues et menées de l'ambassadeur d'Angleterre, 
qui s'estoit voulu usurper cest honneur), que toutes 
les nations estrangères à l'advenir n'auroient autre 
adveu, dans l'estendue des terres du G Ture, que 
le nom et l'estendart François, sonbs lequel il leur 
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seroit permis de traffiquer. Ce fut luy qui obtint, 
du mesme prince, commandement aux Bassas de 
Damas, du Caire et de Gaze ot aux Cadis et autres 
officiers de Hierusalem, de ne prétendre à l’advenir 
aucun droit de représaille sur les Religieux du 
8 Sépulchre, pour raison des pertes et pilleries 
qu'ils auroient souffertes en mer, soit par les 
Chevaliers de Malte ou par les Corsaires, comme 
ils faisoient auparavaut. Que s'il estoit si ardent 
pour le bien et proffit des hommes et principale- 
ment des serviteurs de Dien, il le fut encore plus, 
sans comparaison, pour le service de Dieu, auquel 
il avoit fiché toutes ses espérances, et disoit sou- 
vent, avec de grands ressentiments de dévotion, à 
ses amys, qu'il désiroit rien tant avant de mourir, 
que de faire quelque glorieux service à Dieu, 
mourant pour son saint Nom, l'espée à la main, 
contre les Infidèles, Et de ce désir provenoit qu'il 
espioit tontes les occasions de luy pouvoir rendre 
quelque service, joignant à cela le culte et dévotion 
singulière envers Ja gloriense Vierge Marie, à 
l'honneur de laquelle il ft dresser une honorable 
Congrégation, et s'enrolle le premier en icelle, 
avec telle ferveur d'esprit et dévotion à l'endroit 
de ceste incomparable Mère de Dieu, que non 
seulement par l'exemple de sa verteuse vie, il 
rendit son frère, le sieur du Carlat, d’hérétique 
qu'il estoit, très bon catholique et très dévôt 
serviteur de la Sainte Vierge, maïs aussi beaucoup 
d’autres signalés personnages de Péra et des envi- 
rons donnèrent le nom à la foi de J.-C., au service 
de sa glorieuse Mère et à la vraye vertu, tant de 
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force et de pouvoir à l'exemple d'un vray et ver- 
tueux chrestien. Or, Messieurs, voyla le brave fils 
de œ brave père. ....... 

€ C’est ainsy que tu as fait, à brave et généreux 
François de Sulaïgnae, vrayment françoys en eœur, 
en courage et en fidelité envers ton Prince, pour le 
service duquel tu tes courageusement porté à 
toutes sortes de dangers durant tous les sièges et 
combats des guerres passées, imitant en cela la 
fidelité, le courage et la vaillance de ton invincible 
père, Jean de Biron de Salaignac, qui n'abandonna 
jamais son Prince, parmy tous les hazards des 
armes : Celuylà, à l’âge de vingt et un ans, fut faict 
capitaine d’une compagnye de chevau légers; et 
toi, à dix neuf, guidon de celle de cest incompa- 
parable et très magnanime prince M le due de 
Mayenne. Celuylà s'est trouvé, pour le service du 
Roy et de la France, à plus de trois cens sièges ou 
batailles, où il se fist admirer, tant pour son 
héroïque vaillance et invincible courage, que pour 
sa prudence singulière, dignes vertus d'un grand 
mureschal de camp et d’un valeureux conducteur 
des armées de son maistre. Et toy, si le temps ne 
ta donné l’occasion et le moyen de faire voir ton 
beau jugement et ta rare prudence en la conduicte 
des gens de guerre, n'as pas toutefois manqué de 
faire paroistre ton genereux courage et ceste 
vaillance hereditaire à ta Maison, en plusieurs 
exploits héroïques et memorables que tu as entre- 
« prins sans témerité, et perachevé sans peur. Tes- 
« moing en seront les Sables d'Olonne et l'isle de 
« Rhé, où après avoir passé toute la nuit au pied 
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« d'un arbre, prés de son invincible prince Louis le 
« Juste (de la main duquel il receut entr'antres 
« faveurs, purtie de son pain), il fat le lendemain 
“un des sept jeunes seigneurs que le marquis de 
« Nesle, très excellent capitaine, choisit parmy un 
« grand nombre d'autres qui se présentoient pour 
« aller recognoistre l’ennemy, et ayant fait rencontre 
« de deux cens hommes armés, coureurs de l'armée 
« du sieur de Soubise, les attaqua avec les sept 
« jeunes chevaliers, d'un tel courage, que les ayant 
«mis en déroute, nostre Baron y fit trois prisonniers, 
«et donna de telles preuves de vaillance, qu'il 
“ mesrita den estre grandement loué devant Sa 
« Majesté par le sieur marquis de Nesle (1). » 

Mais je m'écarterais de mon sujet en suivant 
l'orateur dans le long panégyrique qu'il prononce, 
eu relatant tous les faits qui illuminent d’une auréole 
de gloire la vie de ce jeune héros; citons seulement 
ces deux traits qui furent les derniers de sa trop 
courte carrière : au siège de Royan, où il occupe un 
des postes les plus avancés, il est projté à une 
grande hauteur par l'effet foudroyant d'une mine et 
se trouve ensuite enseveli sous un amas de terres, 
dont on le retire à grand peine. Aussitôt debout, il 
court de nouveau au danger et monte un des pre- 
miers à l'assaut des bastions de Soubise, qui sont 
enlevés malgré une énergique défense. Ce jour là, en 
présence du Roi et des reigneurs, il reçoit les éloges 
du maréchal de Vitry, « mais il en devint tout rouge 


(1) Voir à la Bibliothèque nationale, fr. 1120, l'eraison funébre do Mrrçuix 
de Gontant-Biron Balagnac, isort à 2 ans, qui fui prononcée, le G février 1624, 
dune l'église de Sulagnae, par un père jésuite. 
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« et honteux, dit le panégyriste, estant du naturel 
« de ceux qui parlent peu et se vantent moins. » 
A Négrepelisse, il renouvelle ses hauts faits, et la 
pique à le main entre le premier dans la bréche, 
à la tête du régiment des Gardes. 

Cependant ses jours étaient comptés: une cruelle 
maladie vint abattre ce corps que les fatigues de ln 
guerre n'avaient pu ébranler. Mais l'âme de François 
de Gontaut demeura noble et grande jusqu'à la fin. 
Le cœur haut et ferme, il mourut dans les sentiments 
de lu plus vive piété, de la plus courageuse rési- 
gnation, fidèle aux principes que dès s8 plus tendre 
enfance il avait puisés dans les enseignements et 
dans les exemples de son père. Avec lui disparut ec 
ramean de la branche des Gontaut-Selignac. 


C* Tuéovore DE GONTAUT-BIRON. 
Cnarrar De Sanvr-Branosnn (Gers), Novembre 1887. 


Les intéressantes Chroniques de Jean Tarde, Chance 
de Sarlat, publiées tout récemment par le vicomte de 
Gérard, membre de la Société historique du Périgord, nous 
douuent sur le baron de Saliguac quelques renseignements 
précieux et inédits qu'il eñt été fâcheux de passer som 
silence. 


Le 12 octobre 1610, dit le garant chanoine, Joan de Gontaut de 
Biron, baron de Salignae, ambassadenr poar le roy en Lerant, mourut 
à Constentinople sagé de 57 aus. Il entoit sçarant és lettres groques et 
latines, et bien versé en le poënie, histoire et matématique. Il avoit le 
corps grand et gros, ct l'âme noble et généreuse, pleine de piéi 
singulière intégrité. 11 fat nourri en ses jeunes ans au service da prince 
do Navarre, el après cn ln maison du roy Charles LX, après la mort 
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duquel il revint à son premier seigneur qu'il & tousjours suivi et servi, 
tant roy de Navarre que roy de France. L'an 1590, le roy l'envoya en 
Angleterre, Flandres et Allemaigne, pour faire lerée d'une armée 
estrangère. L'an 1596, il se convertit à la religion catholique et en ft 
profession publiquement à l'esglize enthédrale de Paris, abjurant le 
calvinisme auquel il avoit eaté nourri dès le Lerveau. Le mesme année, 
le roy le fit mareschnl de eamp et Iny donne le gouvernement du 
Jimozin, lors plain de factions et de querelles, lesquelles il pacifia dans 
peu de jours par sa pradence, L'an 1603, le roy l'envoys ambassadeur 
à le Porte du Grand Seigneur, où 31 At de grands services à tonte ln 
chrestienté, ear il proeura que les chevaliers de Malle, laietz prisonoiers 
de gnorre par les Turcs, soroint mis à rangon, lngnelle il ft modérer 
à uno médioers somme, au lieu que on les faisoit pourir on prison 
perpétuelle. 11 fit remetre et réédifier le bastion de Barberie qui avoit 
enté raxé par les Turos, leqnel sert anjonrd’huy de retraite à tana lea 
François qui neriguent par ceste conte. I1 fit abolir les reprémilles 
dont usoint les T'urez «ur les religieux du Seint-Bépulere, qui, à raison 
d'icelles, estoint contraintz do quitter ot abandonnor ce saint lien. 
Pendant son séjour à Constantinople, il délivra des galères on prisons 
des area quatre on cinq ns oselaves français, italiens on espaignols, 
entre lesquels y avoit un bou nombre de chevaliers de Malie. [1 establit 
un collège des Jésuites à Constantinople, à l'esglise desquels il fat 
enseveli, regreté ct pleuré de tons les chrestiens, tant latins qne grecz 
et levantins, ausquelz il servoli de protecteur pour la conservation de 
leurs persones et privilèges: et toute la Prance fut attristée de la perie 
d'an chovalicr si atilo on avt Entat, Il portoit £es armes inquartéce, qui 
sont. celles de Biron du costé de son père, ct celles de Selignse da 
vost maternel. 
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AMBASSADE EN TURQUIE 


JEAN DE GONTAUT BIRON 


BARON DE SALIGNAC (1), 


LIVRE I 


VOYAGE A CONSTANTINOPLE. 


I. 


PARTEMENT DE PARIS DE MONGEIONEUR LE BARON DE RALIGNAC, 
AMBABEADEUR POUR BA MAJESTÉ TRÉB GHAÉTIENME A GONDTANTIMOPLE, 


Monseigneur de Sslignne, baron dudit lieu, syant enté nourry 
de tont temps près la personne du Grand Roy Henri 4%, avec 
lequel il fnt tousjonrs participant aux louables peines et travaux 
de la guerre dont ce Grand Roy avoit presque tousjours esté ocupé 
tonte se vie, en l'an 1604 fat expédié de Be Majesté trèe chrétienne 
pour éstre son smbessadeur à Constentinople à la Porte où Court 


(1) Par sa lettre du 25 juillet 1604, Henri IV eppreud à M. de Brèvee, arabas- 
ssdeur à Constautinople, le départ du baron de Salagnae qui vient le remplacer 
en cette charge: « Monsieur de Brèves, le baron de Salignec sera porteur de 

3 € estts Jet  saceéder on la 
< charge d'ambasdeur du Levant. de luy oy comm: vous dire que je 
« suis bien content et satisfaict do von pervicen. » 
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du Sultan Aemeth (1), lors régnent en l'Empire Othoment, Pour 
cest effet done, mon dit seigneur de Salignac, ayant donné ordre à 
son despert de Paris et réglé son train, lequel il sépara en deux, 
envoyant l'une partie pur l'Italie, l'antre par l'Allemagne avec 
luÿ, partant de Paris le samedy 4* de septembre, l'an eusdit, 
passant par le Lorraine, ariva à Nanoy le vendredy 10° dn mesme, 
où il fut le bien réceu et mieux festoyé de Son Altesse de Lor- 
reine (2), Inquelle le gratiffla de sa rompngnie pour Iny faire voir 
les singalaritée de sa ville, savoir l'arsenal et plusieurs autres 
choses exquises dont elle est enrichye et descorée. Ce qu'entant, n'y 
voulant séjourner davantage, bien que Son Altesse l'en requist 
affectionnement, prit congé d'elle avec tous les complimens requis 
à tel prince, s'ucheminent par Y'Allemagne où ils virent plusieurs 
villes, comme Salzebourg (3), Falsebourg et autres de Son Altesse 
de Bavière, où il fut le bien veneu et reœeu, Passant puis à 
Saverne, le enpitaine dnquel fut recevoir le s' ambesandene à la 
porte de la ville, leccompagnant après toutes sortes de comyli- 
ments et conduisant an chasten où il fat logé et traicté à l'Ale- 
mende avec les siens. Le jour suivant, logea à Strasbourg, où 
passe le fimeux flenve Rein, lequel est traversé d'un grand pont 
de bois, d'environ mille ou 1£ cent pas de long, et fut pareille 
ment honcrablement réceu du gouverneur de la ville, et visite 
toutes les singulerités d'icelle, 

Le mercredi 15*, Son Excellence se partit de Strasbourg, passa 
à Lichtau (4), Elmedingen (5), Sforsen (6), et les jours nuivants 
à Hevister (), Stoncar (7), Ulme, aux pieds des murailles de 
laquelle passe l'impétueux et fameux flenve du Danube, estnt Je 
bien venu par tous ces lieux. Le mercredi 21, il arriva à Ausbourg, 


(1) Aëmeth I, Bls de Mehomet IUI, monta eur lé trône en 1603, à l'âge de 
quinze ans, et mourut en 1617. 

(2) Chattes IT ditle Grand, duc de Lorrmine, fils du dac François Ix et de 
Chrietins de Danemark, nitce de Charléo-Quint, né à Nancy en 1643, Il avait 
épousé Claude, Alle du roi de France Henri IL. 

{8) Probablement Sarrebourg, entre Nancy et Phelsbourg. Ces villes dépen- 
dsient de la Lorraine st non de la Bavière. 

{4) Lichtenan, ave la rive droite du Rhis, au nord-est do Strasbourg. 

6) Fout-étro Etlingen, à 7 kilomètres ed de Carlruhc. 

(6) Fforshoix, à 20 kilombtres eud-eet de Carlsruhe. 

(7) Staitgsré. 
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très fameuse et renommée cité, pour les signalées et remarquables 
roirtés qui sont en ivelle, comme l'horloge d'esbaisne très artifi- 
cieuse et superlatifve (1): l'ane des portes de la ville, en laquelle 
y en a trois qui s'ouvrent et ferment à resorts, par grande et 
admirable artifce d'onvreges anthomates, qui de soy ont leurs 
mouvements, Outre, y a deux arcenaux merveilleusement bien 
garnys de toutes sortes d'armes, tant pour la guerre que pour le 
plesir. De plus, se voit des fontaines, les plus belles et artiflcieuses 
de chrestienté, svec canaux artificianx qui dispersent copiensement 
Yean par tous les cartiers de la ville, en laquelle est cet excellent 
et admirable collège des Jésuites, la bibliothèque, laquelle est 
incomparable à tous autres, avec plusieurs singularités que je 
tairay pour briefveté. 

Estant grandement satisfeict le s° embessadeur du gouverneur 
et autres de la ville, d'où il party le jeudy 23, et passe à Min- 


() La due de Hohan, qui 3e en l'année 1600 un voyage dont il nous a 
aisé la relation, décrit aim l'horloge d'Angébourg : € de ne veux aussl que 
< ms mémoire oublie une chose qui, à mon jugement, est fort digne d'estre 
€ remarquée ; c'est un horologe qui est en cesta ville en la maison d'un parti- 
« eulier, surpassant de beaucoup calny de Strasbourg, estent chose incroisble 
€ & qui ne l'a vou, que par mouvomns faicts de main d'komme, se puissent si 
« bien représenter tous les mouvemens eslentes, Sa hauteur ect environ de 
« quinro ou geizo plods, ot ost quarré, large de dix plode do chesquo cost, ont. 
« reventa d'ébne. Len personnes mouvantes sent do ble, ct La immobile do 
a brome Ba deseriplion consiste principalement en quatre chosen: la 1 ent 
‘€ celle qui monstre les heures; ls 2, les choses astronomiques; ls 3, les 
€ personnes mouventes (que les mathématiciens appellent axtemais); et la 4, 
€ le musique (que lesdits appellent paeumata). Et commençant ar le dernier, 
« l'on y entend sonner des orgues fort juste ei fort bien, et pris, nue musique 
& da clochettes, et pour la dernière une de trompettes. Quant aux oufomata, 
<il y s deux personnes qui représentent l'empereur et les électeurs qui 
& passent devant ny, et après, der cuvaliern; puis d'un autre eoeté les trois 
“€ Roy qui vionnent ofrir à Nostre Seigneur, ef Joseph qui s'en va en Égypte, 
«ct plusieurs anfres choses jolice et ingéniences, toutefois inutiles. Mais 
< quant aux mouvements notrcnomiques, tant plus on lee comsidére tant plus 
« ox les admire. Uar on voit le lever ei coucher des planètes, leur exleration, 
€ aspect, distance et porfnicte théorique; ausai on y voit advenir les éclipses 
€ tant du soleil que de La lune au. met temps et de meime graadaur qu'élles 
«88 font au ciel (chose, de vray, admirable), Afin qu'il soit parfaict, les houres 
4 tant esgeles qu'inesgales ÿ sont monstrées et sonnées, et les minutes aussi, 
€ avee tant d'artifee qu'à mon adris, il ne se pent voir d'hcrologe plus accompli, 
« ny en Allemaigne plas belle ville. » (Voyage du due da Rohon fast en Pan 
1600, en Fialis, Alamaige, ele … Ammerdar 1646, in-12). 
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guen (1), où pour lors estoit le due de Bavière, lequel sachent 
l'arrivée du 8° ambassadeur, l'envoya recevoir par deux de 
principaux barons, lesquels après le réception le conduisirent avec 
02 train au chastenu, qui se peut dire l'un des plus somptueux de 
tonte l'Allemagne, où Son Excellence fut magnifiquement reçu, 
traicté et honoré de Son Altesse. Laquelle le promens ès lieux les 
plus signallés comme le jardin, ln grotte des fontaines, la salle des 
antiqnes, le cabinet des merveilles, lui faisant oayr en iceluy son 
excellente musique, avec infinies antres variétés, desquelles l'arti- 
ficieuse et superletifve magnifcense serait de trop lengue haleine 
à réciter. Oultre ce que Son Altesse, de plus, le gratifia de luy 
faire voir la façon de su chasss aux bestes fuves, qui fat le 
samedy suivant, avec tout le plesir et contentement que l'on eust 
pu désirer en tel excreise. Ayant done ceté le s° ambasendeur 
treicté à la grande, le dimanche 26, il prit congé de Son Altesse, 
du prince Albert son frère (2), de monscigneur le cardinal 
d'Est (3) et plusieurs seigneurs et gentilhommes dont ceste court 
est grandement honorée. La plus part desquels, par comendement 
de Son Altesse, moutèrent à cheval pour cmduire Son Excellence 
quelque espace de chemin où chaseun se congédia avec tous les 
compliments requis à telles gens de quelité. Tirent puis pays, arriva 
le mercredi 28 à Inspruc, ville impériale, en laquelle se voit les 


(1) Himich ou München en allemand, dont 1' 
langue, avait fait Mingum. C'était la ce 
Maximiller était duc depals 1698. 

“Nous cronvons dans un Gride modeme, les détails euiventa sur le palais de 
Munich : « Le palais du roi de Beviére est une agglomération d'édificse de 
tous styles. I ve divise en 8 parties: l'Alte Residenz ou palais vieux, le 
< Kœnigeban qui est le pelais moderne et le Fostban ou palais des ft 
« L'Alte Residens à été constraite sar Les rlans de Vasari à La fin du xvre si 
€ par Maximilien Le. Sa façade offre un dérelnppement de plus de 900 mètres. 
« 2 portiques d'ordre dorique omés da statues de broure en sont L 
€ principales. À l'imtériour ee trouvent 4 cons ornées de fontaines monur 
« toles. La partio la plis remarquable du palais vieux ext sn chapelle, qui ent 
« pavéo de jupe, do porphyre et d'améthyote, les mure mont revèlus do 
« mossïques italiennes, et l'autel passe peur être d'argent massif,» 

(2) NS en 158%, a fondé la branche électorale de Bavière, dite branche 
Albortine. 

(8) Alexandre, Sa de Alfonse d'Ext, due de Modèe. IL fat eréé cardinal, 
1 3 mars 198, puis nommé évêque de Reggio. II mourut en 1624. 


itour, peu familierisé avec celte 
du duché de Dayière dont 
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sépaltures de Clovis, premier roi chrestien de France, et plasienrs 
autres (1). Continuant son chemain, passa à Bolsan (2), et le 
dimanche 3 octobre, ariva à Trante, fameuse cité pour ce grand 
concille qui y fut tonu l'on du Scigoenr 1581. Le mardy 5°, Son 
Excellence s'embarqua sur le rivière d'Athèse (3) pour aller à 
Vérone, où elle arriva sur les 3 heures après midy. Ayant cheminé 
Hlusieurs journées par les montagnes des Alpes, elle amiva le 7 à 
Padoue où elle séjouma le vondrody suirant. Le samedi 4, lo 
s' ambassadeur arriva à Le Saphsine, auquel lieu (4) il trouve 
movieur du Fresno Cansye (5), pour lors ambassadeur du Roy à 
Venise, qui le vint recevoir en ce lieu, avec tous les compliments 
de part ct d'autre qui fut requis. Après lesquels le 8% ambassn- 


(1) Clovis fut enterré à Paris eau milieu du chœur de l'église édifiée à la 
« requeste de sainte Geneviefve à l'honneur des apôtres saint Pierre et saint 
< Paul, en l'en 499, laquelle église est aujourd'hui nommée Sainte-Gencvitre, 
<au mont de Paris, pour se que la dicte sainte y fut enterrée l'an 514.» 
(Voir Corroset, Ler Aaiquitér de Pari, année 1696) Arjourd'hui ls rus 
Clovis pue eur l'emplacement de cette sncienne église. — Le chroniqueur 

tait imaginé que la sépalture de Clovis devait se trouver à Inspruck puisqu'il 


< du 16= siècle, d'apris Les dorniéres volontés de l'emperour Masimilien 1", 
« dant Je monument ét au rilien de le nef. Sur un ancecphage de marbre, 
4 l'smpereur & genoux, coalé en brense, on 1542, par L. del Ducs, entouré da 
« 28 statues on bronze, faites entro 1613 et 1683, por Crégaire Lafler ot les 
« frères Godi, matues commençant par Clovis roï de France, ot finissant par 


« l'empereur Albere IL,» 
(2) Bokano où Batzen, 
(3) Athesie aujourd'hui 
(4) Entre Padoue et Venise. 

(6) Philippe Canase,s de Free, ambagadeur eu Angleterre, en Allemagne, 
pois à Venise sous Henri [V. 11 s Laïesé ne relation do sen armbasssdes. 

La 9% juillet 1604, Henri 1V écrit à M. ds Frasma : « Morsieor do Frames 
« Canaye, vous retevrée oeste cp par les mains du baron de Ealignac qua 
« j'envoge résider mon ambesndeer en Levant en la place du er do Brivee qui 
« s'en revient me trouver. J'ay commandé audit baron de voir on passant les 
« Soiguours de La République de Venlse, auxquels j'escris une lettre de ma main 
«€ pour leur tasmoïgner la continuation de men amitié at leur offrir Les ofices 
« qu'il leur pourre rendre par delé, en bénéfice de leurs affaires. Ausietés lo 
« de ce qui despendra de vous pour Iny donver assés de moyen de présenter 
«cles dites lettre, et tenés le main, suivant ce que j'escris aux Seigneurs de 
«la dicie République, 8 co que le diet baron de Sallgnae soit assisté de 
€ vaimenx on galères propres pour la aenreté ot facllié de son parange à 
« Ragome » 


r J'Adige, 
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deurs s'embarquèrent ensemble en la gondolle dudit #° da Fresne, 
passant joyeusement 5 mil de mer qu'il y a de là à Venise, où ils 
arivérent sur les 3 heures sprès midy. Et fut logé Son Excellence 
chez Alesandre Milenese, grand ct spsoicux logis eur le Grand 
Canal, auquel lien nous estions ja arrivée, yl y avoit 25 jours; 
parcs qne notre petite troupe, qui m'estoit que de 10 ou 12, prit le 
chemoin d'Italie, suivent l'ordre de Son Excellence; et partismes 
do Pois lo moreredy 10 d'aoust jour Saint-Laurens, passant par 
la Bourgogne, arivasmes à Lion le 17 da mois susdit, où nous 
séjournsames 6 jouré, attendant monsiour dn Chrlat (1), frère 
de MF l'embaæendenr, lequel estoit party de Périgour pour nous 
venir joindre à Lion, d'où nous partiemes puis ensemble le 26 du 
mesme, passasmes par Chembéry ét lieux montagneux de Savoie, 
Ayant pasné le mont Senis, entrasmes dans le Piémont, et Jogoas- 
mes à Rivolle (2) où lors estoit Cherles Emmanuel due de 
Savoie (3). Toute nostre troupe se party l'eprès dinée pour aller à 
Thurins d'où n’y a que neuf mil; et moy, je demeursy à Rivolle 
pour obtenir un passe port de Son Altesso. Sy bien que j'errivay à 
Thurins de grand jour, où je fus reconneu de deux gentiléhormes 
de mes amis, qu'ils me caressärent fort, ponr avoir csté ensemble 
longuement à le guerre, sons la charge de feu monseigneur Je due 
de Nemours (4). Nous séjournasmes quelque 6 où 7 jours à 
Tharins pour donner ordre à nostre embarquement sur le fleuve 
da P$, qui fut le ? de septembre. Estant nostre barque couverte et 
scomodée de ce qu'il falloit à tel voyage, passames à Chives, 
Cal, Plaisance, Ferrare ct autres villes le long de ce fleuve. 
Nous arrivasmes donc à Venise lo 16 de septembre de l'an 1604, 
25 jours avant l'arivée de monseignenr l'ambassadeur (5), comme 


(1) Haoques de Gontant-Biron, seignenr de Crlt, mart à Constantinople en 
2611.11 fut chargé des affaires de l'ambassade de France, après la mort du 
baron de Salignac, son frère. 

(2) Rivoli, prés de la Doire Bipaire, à 18 Kilomêtres cuœt de Turin. — Lo 
ue de Bavoie y possédait un château de pleisanco, 

(3) 11 gouverne de 1560 à 1630. 

(4) Jacques de Sarois, due de Nemour, né en 1531, mort à Auuécy eu LO86. 
11 était neveu du duc Charles-Emmanuel, 

(6) Monsieur da Freins, ambansedeur à Venise, dans ses lotires à Henri LV 
ou à M. de Villeroy, exprime le désir de voir arriver promptament à Venise le 
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a esté dit, où nous reprismes haleine depnis nostre despart de 
Paris, qui fut de 38 jonrs. 


IL 


ve cr out DURANT MOSTRE SÉJOUR À VENISE. 


Tout le temps de nostre séjour à Venise, les deux ambassadeurs 
se firent très bonne compagnie, se préparant pour avoir audiance 
du Sénat, qui leur fat concédé le 13 d'octobre. Où Son Excellance 
s'achemine, accompagné du s' ambaaradeur du Fresne, et deux 
Clerissimes (1), au palais Sé Marc, où tout le Sénat estoit assem- 
blé en rohes rouges, dans la salle du Conseil où se délibère entiè- 
remant de toutes les affaires d'Estat de leur République; où, 
estant en grand nombre, attendant messeignenrs les amibassadenrs 
de France avec leur suitte, Ayant donc passé la place St Marc et 
1 basse court du Palais, lequelle est plus longue que large, y 
ayant gallerie tout autour haut et bus, soutenue de petits pilliers 
de merbres, avec les parois emrichye de plusieurs pintures, entras- 


Baron de Saligec qui dit-il, ne pourrs plus s'embarquer à cause des mauvais 
temps, sl tarde d'arriver, Mais le beron de Belignac avait rèçu mission de 
passer par l'Allemagne, et ne put être À Venine avant le B octobre, 

Le 93 septembra 1604, M. de Preme éorit À M. de Vilierey : « Monsieur, je 
« croy quo diffcilement ces Seigneurs voudront accomoder monsieur do Salagnac 
« d'ano galère eu oi foncheuse saison. 11 y a environ huit jours que son meietre 
« d'hostel est iey avec une pariie de son train. I no m'avoit point parlé de 
€ galbne, et j'entoin d'avis qu'il e'xcommedat d'un bon petit navire marmaillols 
€ qui est icy, # qui n'oseroit refurer de rendre co service à Se Majesté ; mais 
receu vostre deyewche par laquelle je voy que le dict sieur de 
« Selagnac s'attend qne je luy préparersy une galère, combien qu'il ve m'en 
it, ny faiet dire, je l'ay demandée à ces Seigneurs avec touts 
< l'netenco qui m'a enté possible, Giant que, pourva qu'elle le porté jusques 
€ en Scio, 1 trouvsra là les galères turquesques qui là serviront juiques à 
€ Constantinople. ».…. 

Dane une monde lettre, dabée du même jour, M. do Franc écrit à M. de 
Villeroy : « La Beigueurio a résolu de gratifer mousiour de Belagnso nou d'une 
< galère mais de deux, afin que l'ane puisse seconrir l'autre en an besoin. Mais 
< il n'est pas encore arreeté jusques où elles iront. Je croy que voulant fair la 
€ courioiie, ile la feront tonte entière.» (Lettres de Ph. Cansye, #° de 
Freme) 

@) Gentilshommes vénitieus. 
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mes dans le salle du Pregady (1), longue environ de soysante pas, 
large de 20 ou environ, magnifiquement eurichie de pintures, par 
tous les parois d'autour représentant les combats navals et terriens 
qu'ils ont obtenus contre leurs ennemis, tant sur les Chrestiens qne 
des Tres. Estant le plat fond de menuiserie très artificiensement 
élabouré, en bosse relevée, représentent maintes figures de per- 
sonneges et animeur, lors d'abordance et mille gentilles ouvrages 
dorées, argentées et azurées très admirables à la veue; de ceste 
salle, nous entrasmes en ane nutre moyenne de forme carrés, non 
moins enrichie de pintures et tableaux que la précédante. Ea celle 
87, nous fismes tous halte; et passèrent Jes ambassadeurs avec 
leurs Clarissimes dans la salle du Grand Consoil, où ils estoient 
attendus de tout le Sénat, qui tous se levèrent en pied, pour les 
saluer, Après que les # ambassadeurs eurent salué le Doge (ou 
duc) proche duquel fut assis le s° ambassadeur, estant le e° du 
Fresne au dessous de luy, les compliments estant finis de part et 
d'autre, leur fut donné audiance aveo merveilleux respect eb très 
grandes congratulations eur le traicté de quelque matière plausible, 
à nous tous inceu. 

L'audiance estant levée au contentemant de tous les smbassn- 
deurs, ils se retirtrent pour deux jours, à la fn desquele ile farent 
visiter, avec chacun leurs gens, l'esglise St Marc Inquelle paroist 
par dehors de forme carrée, ayant du costé de la place St Marc 
trois grande portails en mesme façade, d'incomparable apec, dont 
le frontespice est sontenen à doubles rancs de moyennes colonnes 
de fn marbre, estant le maistre portail du meilleu, le plus esmi- 
nant où relevé, y ayant une terrasse ou plate forme, aur laquelle 
sont posés quatre chevaux de bronse, qui furent judis le butin de 
le prise de Constantinople, d’où ils farent amenés; nons entres- 
mes donc par ce frontaspice ou porche, duquel se voit en entrant 
dix portes de bronze d'un et d'autre costé, am meilleu desquelles 
sont des colonnes de fn marbre de 15 pieds de haut et de moyenne 
grosseur, estant tous ces portails tellemant garnis hault et bas de 
grosses et petites colonnes de marbre qu'il y auroit bien à faire à 


(1) Le conseil des Pregadi se composait des trois couts principaux citoyens 
notables. Ils étaient priés on invités par le Dogs de délibérer avec lai dans Los 
affaires importantes (Dictionuaire de Bouillet). 
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es compter; bref entrant dans ladiete esglise qui est de moyenne 
grandeur, se voit Ia structure d'icelle en forme de ercix, À chasque 
bout desquels ÿ à un dôme qui environue celai du meilleu qni est 
le plus esminent où ne se voit que marbre, et dedans belles et 
riches figures de mosayques représentant le viel et nouveau testa- 
ment, par fous les parois, pilliers et murailles d'autour, le pavé où 
plain pié de l'esglise n’estant moins riche ou artificienx pour estre 
faict à petites pierres de fn marbre, jaipe, porphyre et autres 
pièces raportées de diverses belles ei gentilles façons, estans tons 
ges dômes et vonltes d'esglise, souteneus de 38 colonnes qui 
passent la moyenne grosseur, haulte de 15 pieds, ever quantité de 
petites. 

Se voit aussy 14 images de bronze, compris celle de la Vierge, 
avec une grande croix d'argent au meillen des images, ayant d'nn 
costé le croixsifi et un S° Marc de l’autre, le tout entre les deux 
palpitres qui sont aontenus de part et d'autre de belles colonnes de 
porfire ; au msillen est ls porte pour entrer dans la cour, montant 
4 on 5 escaliers de marbre où se voit l'autel, sur lequel ost le corps 
de 8 Mare, grandement omé et enrihy de lemes d'or et 
d'argent, autour dnqnel autel sont 4 belles colonnes de fin marbre 
élabouré et cizellé en petites fgures représentant la passion et 
résurrection du Seigneur, le tout couvert d'un riche poille, qui se 
change à vollonté. Ayant donc amiré la snperke fabrique de ce 
temple où ne se voit bois ny fert en celle, estart couvert de 
plomb par bel artifice, n'ayant aucune défectuosité, sinon en mon 
avis qu'il est un peu obseur et de ptit circuit, nous ouymes le 
messe en ce lieu, sprès laquelle nous füt monatré le thrésor, non 
moins admirable que l'esgliso: passasmes sous un portail où se 
voit d'an et d'autre costé les images de St François et Domi- 
nique, ontrasmes sous une petite chepelle voaltéo où y a des banes 
sur lesquels furent posés une pièce après l'antre, douze couronnes 
de fin or, enrichies de toutes sortes de pierreries, deux cornes de 
licorne de quatre pieds de long, deux des plus beaux rubis que 
l'on sanroit voir, avec plusicurs autres moindres, la berette du 
Prince ou Doge, faicte en façon de mistré, sinon qu’elle n’a qu'ané 
pointe, tellement couvertes de pierrerice qu'il n'y à noul inter- 
valle, une seorboucle de grosseur et besuté incomparable, un 
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dismant des plus beaux qui se voye, qui leur fut donné du roy 
Henri JII à son retour de Pologne, qmantité de vases, calioes, 
chandelliers et satres choses servant à l'église, ayant esté l'espace 
d’ane honte à voir ce que desens ot autres choses de trop longue 
narration. Après laquelle veue 6 remercismant faict aux gens 
d'esglice qui montrent ee trésor, monseignear l'ambassadeur 50 
retire, et passames dans la place * Mare, laquelle a bien quelque 
deux cent cinquante pas de long, savoir depuis le portail de 
l'esglise 8: Mare jusques à celni de 8: Germain qui lni y est 
oppouite, large de 70 pas ou environ, paré de brique À mode de 
larges sillons, ayant du costé de mydi un très beau corps de logis, 
auquel est joygaut le clochet ou campanille de St Mare, nn autre 
corps de logis qui st au bout de la place, de pareille structure, 
suvoir les maison basties eur portiques de marbre, sonbs lesquels 
y a des boutiques de marchants; au hault de la ploce assé près du 
portail St Mare, ÿ a trois hautes antaines, à la cime desquelles 
sont atechées à chascune ane trés grande enseigne de talus qui 
voutille an gré da vent, y en ayant ausei deux ou trois sur le 
portic de l'esglise St Mare, L'antre place (car elle est faicte en 
esquiare) vat abouty sur la marine, laquelle peut avoir cent pas de 
longueur, large de soysante, au bout de laquelle cet la decente des 
barques, où 8 voit sur lo rivage d'icolle doax très belles colonnes 
de pierre thébstde, haute chascane de 10 thoises où environ, à la 
cime desquelles 7 & un lion de brone avec le figure de St Marc; 
à l'entre est la figure de St Théodore. Entre ces deux colonnes 8 
faiot La justice des malfaictours, comme noue vismes faire durant 
nostre séjour, d'un faux monnoyeur, à qui l’on coupe la teste sur 
un plot, avoo une hacho on doloire, Je ne parleray de l'artificiouso 
orloge ny de plusieurs autres choses pour ne faché le lecteur, 
d'eultant que plusieurs de nostre nation ont veu tontes c@s choses. 
Néanmoins ne veux je obmettre le lieu de la Seque où se fit 
tontea sorics do monnoïss d'or, d'argent où autre métail. Pour 
voir cs lien, nons nous separsemes 4 on 5 de la compagnie de 
M ambassadeur, pour voir travailler 50 ou 60 pereonnes qui y 
travaillent d'ordinaire en tout temps, estans noirs sinsy que 
charbonniers, qui bat d'un aoté, qui fricagse de l'antre, des pièces 
d'argent dans de grandes poisles percées ainsy que celles à cuire 
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chastagnes ; et nons fut monstré 4 grans coffres de la hauteur de 
cinq piede, long de ix et trois de large, entièrement tout de fer, 
remplis de sequins ét dusatons. . .. . .. « Ce qu'eyent 
bien visité nous prismos puis le chemin ds : fie où tont le jour 
ne femes que parler de ce que nous avions ven, attendant le 
temps que monseigneur l'embessadenr desirast de voir le superbe 
arsenal de la ville, 


JL. 


DE L'ARSENAL DE VENISE, 


4 A Mie SEE de M° l'ambossadenr, peu de temps 
après avoir veu co qui cet de plus remarquable par la cité, déeira 
surtout de voir l'arsenal, tant fameux et renomé sur tous autres. 
Pour cest effect donc, Iuy ayant esté donné jour et baillé par la 
Seigneurie denx Clarissimes (on gentilshommes vénitiens) pour 
l'accompagner aveo son train nous entrasmes en Parsenal, lequel 
a bien demi liene françois de circuit, où se voit une grande place 
herbue où y a merveilleuse quentité d'ancres grosses el moyennes 
pour tonte sorte de vaisseaux, de rames et de voiles, Peu plus 
ontre se voit le port où y a sur l’eau 40 ou 50 galleires et d'antres 
à l'ancre devant l'amenal avec 4, 5 où 6 galeassés lestes de 
partance, Ontre se voit quelques cent gallaires à ace converts et 
quelques gallessses de réserve avec plusienrs barques, squifs, 
exyes cb autres petits vaisteanx de tracat. Après l'on nous fl 
voir le Bucentore qui est an vaisseau s6sé gros, peu moins long 
d'ane galliote, lequel a tons #69 membres de poupe à proue 
astificiensement élabouré de menuiserie par fgures de diverses 
aortes en bosse relevée le tout d’or ct d'argent avec mille diverses 
pintares, cstant ce vaisseau autant vénéré et honoré des Vénitiens 
comme aomloit estre celuy d’Argos des Argiens, à raison de la 
cérémonie annuélle qui se faict le jour de l'Acension que les 
Vénitiens font sur mer leur cérémonic et nouvelle allience avec 
cest élément : dans lequel ils jectent une bagne de prix. Quelques 
uns disent que c'est celle que le pape Alexandre 3 leur dons, s'e8- 
tant refugié inconneu en leur ville pour éviter la furie de l'empereur 
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Frédéric Barbe Rousse, qui lors luy faisoit la guerre à outrance; 
mais il se açait que ce n'est point celle 18 qu'ils conservent jusques 
3 maintenant. Après nous fusmes menés par des grandes salles 
basses dont les nnes estoient pleines de cables, cordages, chenvres, 
flocce, estoupes et plusieurs autres choses qui cousernent le faict 
de le merine. Plus outre se voit une autre salle où sont les voilles, 
tilles ét navesades tant pour vaisseaux ronds que pour gallaires. 
Passant oultre se voit le lieu où sont force grands et gros erbres 
À couvert pour faire ruisseaux, must, antaines, rames et thymouts, 
dont ÿ a merveilleuse quantité. Après nous montaemes dans des 
chambres hautes où y a quantité de pauvres femmes, filles stro- 
piées des jambes, ne pouvant rien faire sinon eoudre les voilles 
des vaisseaux et autre chose facille, que ln Seigneurie entretient 
et nory (nourrit). De là nous fusmes ramenés à bas, voir les 
maguzins du canon : entrasues dans une salle lougue environ de 
soysante pas, large de 15, où y a quantité de doubles canons 
wontés eur leurs afuis. En une autre salle attenante non 
mains grande sont les pièces de batterie, dont y a grand 
nombre avec quantité de couleuvrines, Lu 3= salle attenant 
musay est gary de grand nombre de fauconnenue, arquebnses à 
exo et uatres, le tout monté et en très bel orûre, y en ayant aussÿ 
grand nombre par terre sans estre monté. En coaté de ces pièces 
sont aussy grand quantité de pirermides où monceaux de baller de 
canon pour toutes sortes de calibres. Tournant à droite de ce lieu 
sont les chambres on magasins plins de piques haalt et bus, fort 
bien rangées et en bel ordre, Joygnant ce lieu est celay on sont 
les hallebardes, espieus, lances, jevellines et autres pareilles 
armes, Proche ce lieu est celuy où sont quantité de spadons, 
espées, boucliers, rondelles, le tout en sy bel ordre que merveille. 
Passasmes puis dans une autre salle où sout merveilleuse quantité 
d'arquebuses, mousquets, doubles mousquets et autres bastons à 
fou, le tout ay bien rangé, elair et luisant, qui ne se peut de plus. 
De l'autre costé nous fosmes conduits dans une nutre salle, 
Laquelle est ontibroment, hault et bas, garnie de cuirasses, corse 
lets, raorions, brassards, sy nets et polis que merveille. Brief je 
ne puis dire de combien d'aatre sorte et manière d'armes tout ce 
lieu est remply et conservé avec merveilleux ordre et artifice : 
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aussg ÿ & il 1300 hommes commis et gagés pour le soing et 
entretènement de tout l'arsenal, qui se peut véritablement dire le 
premier de chrestienté, et ose dire du monde. 


AG done avoir ii 6 que dia, néant mots fie 
conduits par nos Clarissimes dans une selle basse très belle 
et bien pinte de riches tablenur, où sans estre avertis de chose 
aacune, de plein abord, nous trouvasmes une table longue de 
10 on 12 pas, tellemant remplie de confitmres sèches comme 
gasteaux, maspins, mecarous, biscuit et autres telles choses 
semblables, où chseun £t son devoir furiensement, Pensant avoir 
finy, ce fut à recommencer, Cur l'on leva la table de dessus, 
où s'en trouva une autre dessons à quoy nul ne pensoit, tant elle 
estoit srtifcieusement acomodée. Laquelle estoit tellement cou- 
verte de toutes sortes de conâturen sèches et liquides, pastes, 
fraits et dragées en nbondance, de aorte qu'il n'ÿ avoit nul de 
nous qui ne fut estonné de sy douce tromperie. Joint que sprès 
que chescun en eust mangé à son plesir, les Clarissimes et antres 
à co commis en front lergosse de présant à fous, de manibre 
qu'il n’y avoit mul de nous qui n'en eust très bonne provision. Et 
fast fhict ceste galantise sans aucun désordre et non à la françoise, . 
où l'on n'stant pas seulement que le prince, seigneur ou autre, 
pour qui ae fait le Fest, y mettent la main, que tout ne soit à 
Vinstant friensement ravy; ce qui ne se voyt faire qu'à notre 
mation. Tant y a qu'ayant eu tous ces contantemente, MF l’ambos- 
sdeur ge retira avec nos Clarissimes et 6es gens, n'ayant lors 
autres discours que de ce que nous avions a (1). 


IV. 


DE L'ORIDINE OÙ COMMENCEMENT DE LA CITÉ OE VENUE. 


(1) L'auteur contiaue la description des monuments de Venise, ct, dans le 
chapitre suivant, il mous raconte l'histoi aire depuis son origine, 


Google 


14 VOYAGE 


V. 


PRÉPARATION SUR NOGTRE PARTEMENT ET EMBARQUEMENT DE VE) 


eue. Or est il que durant nostre sesjour, naiesoit 
toujours quelque nouvean saject de passetemps. Mais, pour n'estre 
surpris de la rigueur de l'hivert duquel nous aprochions, monseign' 
T'ambassndeur délibérn de donner ordre à son partement (1). Pour 
cest effect donc, fat proposé de s'embarquer sur deux gallaires 
que la Seigneurie loi offrit jusques en Candie. Car les Vénitieng 
a'hazardent point leurs gallaires en terre de Turc où nous allions, 
si non en temps de guerre contre eux. Mais cœste proposition ne 
fut trouvée Lonne, d'autant qu'elle nous eust porté beaucoup 


(1) M, do Frames éeri à M, de Villeray, le 21 ostcbro 1604 : « Moneiour, vous 
saurez de monsieur de Selagnac moermes, comme il a té bien receu de cette 
Seigneurie; et n'a tenu qu'a luy qu'il re so noi accommodé des deux galèras 
que ces Seigneurs avoient faice epprester exprès pour le parter jusques à 
Corfu et de là er un lien de Dalmace appel La Baœtia, où 1 eust trouvé 
chevaux et tout œ quy luyÿ eust esté nécessaire pour ven aller per terre à 
Salenique st de là à Constantinople; mais son maistre d'hostel le capitaine 
Garoutte, qu'il dist entre fort pratique de co voyage, tant par mer quo par 
terre, Iny a mis en teste que s'il alloît en galère, il ne seroit de denx moin à 
Corfu; que Jen présents qu'il luy fatdroit faire lu contteroient gros, entra 
I déponco de la table à tous Les ofleiere (quoxque ce Saigaeurs m'ebecent dit 
qu'il Le défreiroient), et quo le voyago do terre sorolt encore long ot akor : 
de sorte que par tentes ces raisons, il l'a Fait résoudre à prendre un vaissoou 
memeillcia d'un patron Pierre qal ei à la vérité galant Dorme, et promet 
d'estre plué tost à Constantinople que les galères n'enssent esté à my chemin 
de Corfu. Dieu le veuille eanduire heureusement ; mais je voy que cale 
résolution no plaist guères à ces Seigneurs, ny à tous ceux qui ont 
d'expérience de ceste mer. — J'ay esté d'adsis qu'il ne fist difficulté de visiter 
monsieur Je Nonce, sans attondre sa vite: parce qu'il n'est pos icy ambas- 
aadeur; mais les autres l'ont visité 1e premier, ou le visiterent. De sotte qu'il a 
occasion de voun termoigner d'avoir icy receu tout le contentement qu'il emst 
aceu désirer. — Je le v9y accompagné d'un grand ombre de bouches inutilen 
dont je luy conseille de ne doscharger devant que les mener plus loin, antre- 
meut les dents luy pouroient faire mal, sy d'aranture le mauvois tomps le fait 
onguement stjourner par chemin, comme il eët eu danger. » 

Le 25 octobre, M. de Freanes écrit à M. de Brèves pour lui annoncer le départ 
pour Constantinople du beron de Salagnnc : « Monsieur de Salagnac fait estat 
€ de s'emberquer après demain, Cost un gentilhomme d'antant de mérite et 
€ valeur, et d'ane si singulière bonté qu'il ÿ eu ait ec Francs; il s‘asseure fort 
a de vostre amytié 
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d'incommodité au changement qui nous eust falu faire ailleurs 
en un autre embarqnement, Par quoy fat avisé pour le mieux 
de prendre un petit vaissesu on seitie marseillaise, qui lors estoit 
à Venise pour charger quelque marchandise, eur lequel se résolnt 
moe" l'ambassedeur de s'emberquer, faisant venir à 807 le 
patron qui s'appelloit Pierre Ynard pour savoir si sou vaisseau, 
qai s'appelloit $ Roc, estoit leste et de partance, Lequel patron 
l'ayant assenré que tout seroit à point à son premier commen- 
dement, moyennent la somme de cinq cens esons qui 1uy forent 
livrés, soudain fat faicte la provision de tout le voyage; qui fut 
de très beau et bon biscuit mis en belles quaisses de sapin, plu- 
sieurs baraux de vin (1), bœnf sallé et moutons vifs, forces 
volailles et pigeons vifs, jenbons, seucissons, fromages, rosins et 
fignes sèches, avec quelques bereux de musquat et malvoisie et 
antres choses propres aux voyages maritismes, qui furent mis 
dans le vaisseau, atendent l'embarquemant; le patron ayant fait 
acomoder le chambre de poupe pour la personne de mons' l'ame 
bassadeur, et entièrement tout le soute couvert pour le train, avec 
quelques petites chambrettes à poupe, de façon que chascun estoit 
acomodé selon le lieu (oi il estoit besoin de s'abstenir de quelque 
chose, et quité un peu de sa comodité en tels voyages). Le 
vaisenu donc estant équipé de ee que dessus, ne rastoit que de 
s'emberquer et füire voile; joint que la saison nous pressoit. 
Ce que voyant, mons® l'ambassadeur se résolut de prendre congé 
de la Seigneurie, estant assisté de M' du Fresne et quelques 
Clarissimes, lesquels demandèrent audience, qui leur fut concédée 
le 28 d'octobre dans la chambre du Graud Conseil dont a esté 
parlé. Où estoit assemblé le Sénat, qui bien venir et recent le 
seign® ambassadeur avec protestations inviolables de paix «et 
d'autres de continnelle amitié et bieuveillances de l'une et l’autre 
nation. Ce qu'estant Any avec toutes les cérémonies et compli- 
ments requis à telles gens de qualité, one l'ambassdeur se 
retire en son logis, où il ne fut sy tost arrivé qu'il nef talouné 
de deux Clarissimes de la part de la Seignenie avec forces gens 
gai portoieut un notable présunt : savoir forces grands fambeaux 


(1) Baraïl, mesure de capecité ponr les vins, en usage en Gasrogne. 
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de cire blenche, chendelle, bougie de mesme, pains de sucre, 
confitnres sèches et liquides, codignae, roains, fromages, jambons, 
suucissons, 4 Laraux de museat et malvoisie et maintes autres 
choses propres À tele voyages; toutes lesquelles, après le remer- 
ciment, furent embarquées à ce que le vaisseen fut leste au pre- 
mier bon temps; qui fat le premier de novembre jour de Tous- 
sainct 1604, que le patron viut avertir mous’ l'ambassadeur affin 
de s'embarqner (1). Ce que snchant, monsieur l'ambassadeur du 
Fresue ne manquu de s'y trouver avec sa gondolle, dans laquelle 
8e mirent les denx ambassadeurs pour aller aa vaissenn. Lequel 
estoit à l'ancre à trois mil hors le ville, où à l'abord d'iceluy, 
farent salnés de six canonades; prenant congé l'un de Vautre 
avec toute l'amitié e bienvueillances que peuvent faire deux bons 
amis en telle séparation, Ce pendant, y avoit trois grandes barques 
chargées de tout le train, meubles et attirail qui arivérent au 
vaissenn, où nous entrasmes environ trois heures après midy; 
ayant séjourné à Venise le seigoeur embassadear depuis le 
æ d'octobre jusqu'au 19 de novembre. Et, parce qu'il y avoit 
beaucoup de noblesse et honestes geus desquels mons' l'ambas- 
sndeur estoit nocompagné, tant de ceux qu'il mena de Paris avec 
Iuy que d'autres qui se trouvèrent à Venise, j'y bien voulu en 
ceste liate, faire naration de leurs noms et patrie, comme bons 
amis qui m'estoient tous : 

Premier done : 

Messire Jean de Gonteux de Biron, baron de Selignac, embas- 
sadeur pour Ba Majesté très chrestienne À Constantinople, chef 
de tous. 

Jacques de Gontaux, sieur du Carlat, frère du sign” ambas- 
sadeur. 


(1) M. de Freunes écrit à M. de Villeroy, à la date du 3 novembre 1604 : 
« Monsieur, mosoiour de Salignac vous osorit son embarquement, Dieu le favoriss 
« de le plus bolle saison qui ñ0 puisse sonhaîter. Son voisssan ect de taille pour 
« faire diligence; j'espère qu'il fera beuroux voyage. Ces Seigneurs luy ont fait 
< présent de saleures, fornages de Milan, confitures, cires et verren pour environ 
« dix vingt escus, et Juy ont tesmoigné avoir regret qu'il ne se suit servi de Leurs 
< galères. Mois ile aévouent bien qu'à peine eust il esté de deux mois à Corfn, 
«an Jieu que, i eo temps dure, ÿ sera dans huitaine. » (Letires de Ph. Canaye, 
# de Freme) 
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Jan de Gonteux (1), sieur da... 

Nicolas Leodon, eumoanier (2); depuis evesques de Milo; 
normand. 

Antoine Garontte, maistre d'hostel; prorenceel. 

Louis Gedouin (3), premier secretaire; parisien. 

Jean de Cempagna (4); périgourdin. 

Henri de Birse (3), premier valet de garde robe du Roy: de 
Montargis. 


(1) Le chroniqueur re nous a donné aucune indication sur ce personnage dont 
il a lsisé en blanc le nom de of qu'il portait, Nous pensons que ce devait être 
Jean de Bontaut Saint-Feniès, baron de Cuxorn, fils d'Étienne de Gontaut at de 
Philippe d'Ardie. Le baron de Selagnac et Écienns de Gntaut étaient cousins 
issus de germains. (Voir lus loin un extrait de la généalogie.) 

€2) Il resta à Constantinople jusqu'à ls mort du baron de Selagnac, qui obtint: 
du Pape sx nomination à l'évêché de Milo et It Ixiren par testament sa chapelle 
et ces omements ainsi que la aomme nécesmire à son voyage à Milo. (Voir 
Le testament.) 

Yoioi les détails que donne le chronïqueur (chap. %, p. 52) our Lendos et sur 
ile de Milo + 

« Combien que coste isle soit au Tarc, y a là deux évechés, l'un. dès catho 
€ liques, l'autre des Grecs, mais sy mal traictés des Turcs 6: corsaires qui y 
@ abordent sy souvent qu'ils sont coniraincts leur (se) apsanter le plus part du 
€ temps. Celuy qui présidoit lors que nous y passuameë estoit tracien, auquel 
fut faict nne migéreble avanis per A7 Pacha, lors capondan pacha de la 
mer, lequel ayant faict bastir une potiéo chambrotte pour sa comodité, fat 
acusé par l'ovenque groc (car cos ÿgnoranta n'oyment peint lsa nostres) do se 
vouloir fortifier dans on maison, et fut prio et moné à Conctantincple, où feu 
monseigneur de Salignac pen aprés nontre arivée à Constantinople le demanda 
au Pacs qui le luy promis, Mais sur le d'loyrcent il mourut non sans soupçon 
d'avoir esté empoysonn aprés fut proveu de cest everché 
monsieur Lesdot, suros igneur de Salignar, jors ambassadeur 
de 8a Mt, Après a mort duquel les° Lesdos alla prendre possession dudit ores 
ché environ l'an 1611. Mais il n'y demeura pes longuement pour l'intécilité 
8t malice de ceste canaîle de Grecs dont il estoit souvant berelé, et fut con- 
trainet ne retirer, estant maintenant à Rome avec konesto pansion da Pape. » 
(3) Louis Gedoyn, chevalier, 8° de Bollard, fut conseiller et maître d'hôtel 
du Roi, et con agent en Levant, gestilbemme do le cbarbro du due d'Orléans, 
frère de Louis XII, Il eat intitulé : « Conoul pour le Roy en Birie avec pouvoir 
< 'establir des vice coueuls ês échelles d'Alexandrete, Tripoly, Chypre, » dans 
a acte daté de Suint-Gormain, le 14= de sepiembro de l'an 1623. (Bibiothéque 
xaticnale, piéces originales.) — 11 £at pére de Philippe Gedoyn, maréchal des 
camps et armées, leutensat des gendarmes du duc d'Orléans. 

€) Le chroniqueur à da ss tromper de prénom : ce doit étre Henri de Gontaut, 
sieur de Campagne, neveu de l'ambassadeur qui le nomme à diverses reprises 
dana ser lettren au Roi. (Voir plus loin nn extrait de la généalogie.) 

(8) D'Angume nous en parle dans lat termes snfvant : « Birao estoit ls 
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Jaoques de Trillier, sieur de ls Ferondire; parisien. 

Jan de Carbonnière (1); périgourdin. 

Jen Marichal, chanoïne de la 8 Chagpelle de Paris; parisien. 

Regneult; colonois. 

Pierre de Bonvalet; parisien. 

Jacques Anguss (2), premier secrétaire, et depuis agent; 
parisien. 

Jean Baptiste Vinot; parisien. 

Nicolas Barreau: parisien. 

Pierre le Vsel, sieur de Belle fontaine; normand, 

Louis Denys (3), secrétaire; parisien. 

Charles Jouanet; parisien. 


Las Ornewns. 


Jean Gaillard, argentier; périgourdin. 
Christofle Mnnier, valet de chambre ; laurin. 

Jean Ridet, chirargien; champenois. 

Pivrre Dostivaa (4), valet de garde robe ; bourguignon. 


€ d'un Birac qui avoit commencé se fortune dans la maison de M. de Nemours, 
€ avoit esté donné au Roy pour servir et porter Mensienr le Danphin pendant. 
& aou eufance en bas ge, uvec une retenus d'une piacs de valet de chambre. 
€ Et etoit le pêre, en crédit auprès du Roy, lequel (ls père) 21 
« M. de Nemours de prendre ce sien file et le mener avec 80y en Levant en 
« quelité de gentilhomme. » (Biklicth, netiovale, journal de M. d'Anguæs, 
Fr. 16171, & 268.) En 1608, Birac fat victime d'une agremion qui 
brouiller M. de Salaganc avec le Grand Visir Deroie Bass. Dans une lettre 
à M, de Villeroy, du 29 septembre 1806, l'ambassadeur Jui raconte cette aventure 
qui beureusement n'eut pas de conséquences. Quelques semaines plus Lard, Dervis 
Bases fut exécuté par ordre du Grand Seigaeur, et l'on fit courir le brait que 
c'était la satisfaction réclamée par Birac. (Voir correspondance de Salagnee, 
29 septembre 1606, ete.) 

(1) Jeaa de Carbonnières seigneur de la Capelle Biron, capitaine de 59 hom- 
mo d'armes, colonel d'un régiment de 1.200 hommes d'infanterie et maréchal 
de camps et arméos du Roi, épousa en 1500 Sazanre de Pompadour. 

(2) Jacques Anguans (qui s'intitule ausei d'Anguse) no quitta pas le baron 
de Saligaac, qui lui lois par tootoment la uemme de cont roquins. IL a écrit 
un joursel auquel nous arons fait de larges emprunts, et dort malheureusement 
Aou n'avons retrouvé que deux copies datent de le fn du xvr* aibrlo, 

(8) Le baron de Salagnac Jui laissa 50 écur par testament, 

(4) Le baron de Salagonc recommande & sou frère, par testament, de donner 
à Pierre Estiraln, so valet de chambre, à Guillaume Sambay, son sommelier, 
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Alexandre Alormaud, écuyer de cuisine; normand. 
Guillaume Sembot (1), sommelier; périgourdin. 
Jean Le Sort, paticier ; parisien. 

Obristofle Hodo (1), fauconier ; lorin. 

Jan dn Croe, prévoyeur; périgourdin. 
Jheven, palefrenier ; périgourdin. 

Jean Regnuux, serviteur ; périgourdin, 
Jesn Robert, serviteur. 

Ozeas Hale (2), serviteur; allemand. 
Ybrehim Perbanac, truchemant; turc. 
François Baise, valet de cuisine; parisien. 


GENTILSROMNES QUI 88 TROUYÉRENT À VENRE, 


Henry de Besuven (8); lorin. 

Bernaodin Daubois; lorin. 

Pièrre de Boon; breton. 

Jan Diern; allemand. 

Avec 4 passagers, lesquels s'embarquèrent tons dans le petit 
vaissceu Suint-Roc, où y avoit 24 on 25 mariniers qui levérent 
les ancres et frent voile de partence comme se voit en ce chapitre 
suivant. 


YL 


PARTEMENT DE VENISE POUR ALLER À GONSTAMTIMOPLE, 


Tout ee que dessus etant embarqué le lundy premier de novem- 
bre, et les ancres levées, l'on ft remorquer ou tirer le vaisseau par 


«+ à Christophle Odo, «dont La longuur des sorvices mivité récompaie », 
autre leurs gagen ordineirèm, ure récompense particulière, 

{1} Voir le note 4 de le page prévélente. 

€2) Le 2 mors 1608, N. de Sulugnac fut foreé de faire exécuter ue: homme, 
soupsble de meurtre sur la personne d'un Tarc. (Volr, pour les détails, Ja lettre 
de l'ambassadenr au oi, en date du 29 mars 160, dans laquelle Salagnac 
raconte tous les incidents qui précédérent et suivirent cette exéoution.) 

(8) Hewry de Beauvan füt conseiller d'Élat de Henri due de Lorraine, 
premier gentilhonmo de sa Chambre et grand écuyer da Lorraine, 11 ft es 
premières campagnes en Hongrie, roue l'empereur Rodolphe II, et pause ensnito 
au servive do l'Électour de Bavière. 11 parcourat l'Europs, l'Atie et l'Afrique, 
ot donna à oen retour Ja Relation de sa Voyages, 
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trois barques, aMn de sortir hors les cauaux qui sont par lous ces 
Lieux, pour le mettre en mer; où ayant smlné la ville de trois 
canouades de partance et faict les prières accoutumées des navi- 
gants pour l'heureuse conduicte de tous, navigtsames joyeusement 
jusques environ le minuit que le vant se changes après ayoir passé 
Je goulphe de Trieste... 

(1) Le lendemain prismes fonds en une paite ville &Istris ruinée 
appelée Parento (2), où demeuresnes jusques au soir: et après 
souper, levasmes les aucres, et arrivesnes le mercredÿ au malin 
troysiens de mois au golfe de Quarnus (3), lequel ne peusmes 
doubler pour le mauvais temps, ct retournasmes arrière et uncrasmes 
près du campo de Faula (4), où se roient les ruines d'un amphi- 
teûtre, sur le bord de la mer et d'un vieil chasteau appellé de 
Rolland. Là demeurasmes jusques au soir et tournasmes de rechef 
à tenter le pussage dudit golfe lequel nous ne pousmes doubler, ct 
tournasmes en arrière pour la seconde fois, et ancrasmes nu susdiet 
Ben 

Le jeudy et vendredy 4 et 5° novembre, nous restasmes Ià pour 
a bouace qui faisoit; durant lequel temps monsieur du Carlat se 
fit mettre en terre avec sept ou buyt de nous, nous promenant sur 
les lieux prochius. Et avint que peu après se leva un petit veut 
ponentin (5), lequel je recognens estre favorable pour nostre 
navigation; ce qui me 4 soudain retourner au vaisseau seul, sans 
pouvoir avertir les autres desquels je m'estois esseulé; et ne fus 
plus tost embarqué que mous’ l'ambassadeur ne commandu de 
Tever l'ancre et faire voille, N'y ayant doute que sy le s° du Carlat 
son frère u'eust caté de ceate compagnie qui estoit eu terre, ils 
eussent esté gens pour demeurer là. Mais ils arrivérent justement 
à point que l'an fit voille, nou sans estre grandement réprimandés. 


(1) Le réeit de cette jouée par Bordier est trés long et renferme des 
détails peu intéressants, Nous l'avons remplaté par un extrait du Jexmal de 
M. d'Anguase (Bihlioth. nat, Fr. 16171, fol. 284). — Ce journal est intitalé : 
Voyage de A. de Salagrac, ambamadeur pour le roy de France en Levant, — 
Escripi par M. Damgue, gentilhomme françois etant à nn compagnie. 

2) Parontiur, aujonrd'bui Pareneo. 

(3) Golfe de Quarnéro ou de Fiume. 

(4) Sur la côte d'Tutrle. 

€} Vent d'ouest. 
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Cur en voyage de mer, ne faut cstre musard (1) en chose que co 
soit. Il estoit environ 5 heures du soir, lorsque l'on se mit à la 
voille, tout résolu pour ln troisième fois de pesser ce fachoux 
goulphe à quelque prix que ce fust; et navigasmes jusques au cap 
del Compare, avec terrible peine et fatigue pour la contrariété 
des vents et merveillençes émotions des onder. Sy, qu'aucuns 
rariniers balançoïent aur l'incertitude de pouvoir passer outre ou 
relsscher, Mais mons' l'embacasdeur, suivant l'avis de quelques 
esperts mariniers, + kasurder le passuge, qui réussit plus heureu- 
sement que l'on ne pensoit non sans extreme peine de In chomne 
au mer 


rs, et mesme de ln plus part de nos gens qui furent 
malsdes de l'émotion de mer... 

(2) Et naviquasmes tout le semedy 6°, due long de la Selaronie ct 
Dalmate, et le dimanche aussi 7° ut passnames sur le midy entre 
Lise et Lesne, deux villes situdes à l'opposite l'une de L'autre, savoir 
Lune en terre ferme et Pautré en une ide nommée Lisa (3). Le 
lendly 8 et le mardhy Ÿ suicisnes nostre chemin jusques entiron midy 
que nous demontasmes à Raguse, où nous demeurasmes jusque au 
mercredy 10... . 

Nous dossmes fond un peu Loing du port, après avoir selué la 
ville de trois ennonsdes, suivant la coutume des vaisseaux françois. 
Lors ne tardssmes de voir arriver force gens sur le molle, comme 
se faict ordinairement à l'abord dos vaisseux pour rpreudre 
nouvelles. Entre autres, vint à mous monsieur Bourdin (4), 
agent pour Sa Majesté très chrostienne en ce lien. Lequel sachant 


{1 Catle vieille exprensian pent étre truite par le mom de Häner. 
C2) Extrait du Juureal de M. d'Anguess. 
tour s'est trompé: Lima ot Losine 5e trouvent dare doux îles 


G) Nicolas Bourdin, dans ane quittanes du 19 juillet 1587, ent iutisulé : 
« Conseiller du Hoy, secrétaire de ses finances et greffer de son Conseil privé. » 
AL était file de « Jacques Bourdin, chevalier, seigneur de Vilues, couseiller 
a du Koy en son Conseil privé, secrétaire d'Estat et de ses finances. » (Ribiioth. 
nationale, yiétes originales, piéee 101). Une autre quittance de 1611 lintitule : 
« Tésidant pour le service du Moy à Hagaze » et indique qu'i. recevait 
34600 livres par an. Il avait été nommä résident à Ragosc en mars 1602 (voir 
lettre de Henri IV à M. de Bréves). — 11 mourut À Raguse, aprés avoir disipé 
une partie de nes biens. Sen fl, Vicoles Bourdin, fut créé marquis do Vilaines 
ct fut gouvernour de Vitry-le-François. 
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l'arrivée de mons” l'ambassadeur, soudain en avisa la Seigneurie. 
Ce que snchant, envoyärent gens de qualité pour le recevoir et 
bien venier, comme nussy fit le dit sieur Bourdin, lequel après 
les salutations, ft venir trois ca quatre grandes barques pour 
nous mettre en terre. Où estant, le s° ambasendeur fut Je très 
bien ct courtoysement receu avec tout l'honneur que l'on sanroit 
exprimer ; estant conduit par les Seigneurs ragusiens et Bourdin 
en un très beaa et bon logis que le Seigneurie avoit fait préparer. 
Où s'estant reposé quelque heure et demye, se disposa d'aller 
saluer la Seigneurie de Ragure, où il fut conduit par 4 au 5 de 
la ville avec ledit s° Bourdin, au palais en la chambre du Grand 
Couseil, où il fat de tous les magistrata très honorablement recen 
par le Recteur ou Gouverneur, quy tous le bien vénièrent et 
saluèrent avec tont l'honneur ct respect qui se pouvoit ; où, après 
ces complimens, fat assis proche le Recteur; et se tint quelques 
propos de part et d'autre sur les bienveillances et ancienne 
amitié de l’une et l'autre nation; revonfrmant de nouveau avec 
protestation, d'en suivre les traces de leurs prédécessenrs, comme 
bons serviteurs qu'ils cstoient tons à la coronns de Frence, dont 
ils ne se vouloient despartir pour chose aucune. À quoy ayant 
respondu le s° ambassadeur, que le Roy leur seroit toujours très 
bon et grand amy, ayant tousjours reconnen en eux l'affection et 
très bonne volonté qu'ils ont eu de tont temps à la Coronne de 
France; partant, qu'ils ne sercient esloignés de grâces et faveurs 
du Roy; lequel teuoit près d'eux d'ordinaire son ngeut (qui parut 
lors et se leva en pied). Plusieurs putite propos communs furent 
tenus de part et d'autre, après lesquels étant finis, le a° ambas- 
aaden: prit congé du Sémat dont la plus grande part des magistrats 
le conduirent au Logis, où il ne fut plus tost entré qu'il luy fut 
apporté de le part du Sénat un très honorable présant, savoir: 
moutons, eygnaux, cherreaux, avec forces volailles, perdrix, ét 
aatre gibier, quantité de confitures sèches et liquides et fraictages 
ea abondance et certain grand vase d'estin plein d'exellants vins 
qui no doivent en bonté rien au grec ny au latin. Sy bien qu 
n'y eust nul de nous qui ne se refsenty de la teste ou du soupé, 
où rien ne fut espargné ceste soirée, qui se pases an son de 
plusieurs sortes d'inétrumant comme lnts, violons, thimtalles, 
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fifres et autres à l'usage du pays, et se passa cette nuitte mienx 
que sy nous enssions esté au vaissan en mer. Le mereredy 
dixiesme, M° l'ambassadeur fut visiter les églises de la ville, 
accompagné de plusieurs gentilehommes de Ia ville et le s° Bourdin 
et de tout son train; et outre, il y avoit 50 soldats esclavons de 
de la garde ordinaire de ln ville ét des magistrats, portant 
l'arquebuse à la Tarque en- bandollière sur Le dos, la plus pert 
vestns de ronge conleur, la plus commune et requise des nations 
Levantines, avec bonets fourés de pelice autour, de 4 doits, à la 
Valaque où Tartare dont ces gens sont voysins. Lesqueln soldats 
faisoient halte aux portes des Heux où M! l'ambassadeur entrait. 

La première église où nous fismes fut à S* Blaise, église 
cathédrale et patron de Raguse qu'ils révèrent et honorent, uinsy 
que les Vénitiens font St Mare. Nous ouymes la meste dans cette 
église; après laquelle le clergé à ce commis se mit en ordre uvec 
trois proourears d'église, les prestres vestus de anrplis, chacun 
aysnt un cierge allumé, et nous tous aussy pour voir Jes reliques 
et corps saints dont y a telle quantité à Hague, qu'elle excède 
tous autres Tieux de chrestienté, Et funnes conduits en une haute 
gallerie qui entoure le cœur de l'église en Inguelle y « comme 
une forme de chappello, où y à 2 grands coflres de 6 à 7 pieds 
de long et 4 de heut dans lesquels y 8 merveillense quantité de 
reliques, qui farent monstrées à M. l'ambessadeur et res gens, 
avec cérémonie convenable à telle dévotion, chantant les hymes 
et cantiques à chasque reliquère qui se monatrait : Qui fast le 
premier, un tableau longt de quelques deux pieds et demy, dens 
lequel est la figure dn visage au naturel de le 8“ Vierge Marie, 
qu'ils disent avoir esté représenté per St Luc; qui à la vérité 
ent fort remarquable pour en dignité et ancienneté (1). Nous 


(1) Ce portrait n'étit probublement qu'une copie de celui qui, sous le nom 
de « Madone de C. P. », est encore actuellement conservé à Constantinople dans 
l'église Saint-Pierre de Galata. « Diverses opinions relatives à cetle image, dit 
€ M. Belin dans son Histoire de l'église Latine de Constentinoph, sont con 


vasion tartare, par les religieux fugitifs; lesquels ls déponèrent dans l'égl 
qui, our ee motif, reçut le titre de Mconc di C. Pli. Mais l'église fat trans. 


€ tenu au mounetére de Cafa, d'où elle aurait 46 rapportée, lors de l'U 
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vismes pareillement le linge on drapeaux dans lesquels le Sauveur 
fut mis à sa naissance; ny ayant esté donné par les bergers qui 
l'aderérent en Bethelem, lequel est presque tout entier, Nous fut 
montré away une teste d'argent doré au sumet de laquelle ÿ a 
trois trous par lesquels se voyeut et touchent les os des testes 
d'Abrabam, [sance et Jarob, qui est un des beaux reliqiëres qui se 
voyent eu chrestienté, Après fat monstrée la teste de St Siméon 
profte, enchasaée en argent doré. Noms fust pareillement monsiré 
quantité d'os des ynocents qu'Ilérode ft mourir à Bethelem, avec 
le bras de St Jan Baptiste; estant ces denx grands coffres rem- 
plis de se reliqières qui furent aportés de tous les lieux du 
Levant à mesure que le Turc cccupoit le pays des chrestiens de 
Levant (1). 

Après voir visité tous les lienx de dévotion et autres signallés 
de le ville, l'après dinée fut encore nôtre; atendant le temps 
propre pour noue embarquer, plusieurs de nous s’allèrent promener 
hors la ville de la quelle je feray un brief discours, 


foruée en mosqués, er l'image, recouvrée aprés bien des démarches, fut euña 
déposée dané Sasut-Plerre de Gala:a, Selon une aatre version, rapportée par 
dom Calmet, cetto image serait celle peinte par saint Luc et rapportée de 
Jérusalem par Eudorie, femme de Théodose le jeune, en 450, qui en ft don 
à sainte Pulchérie ss belle-sœnr. À la conquête franque, cette image, dons 
lacuelle Les Empereur avaient mis leur confiance, tomba eu pouvoir des 
Latins. Les Vénitiens la déposèrent dans l'église du très enint Rosaire el le 
conféreat aux Frères Précheun 
{1) Le chroniqueur ne somble pas avoir mis on doute l'authenticité de cou 
roliquoe, quelque invraisemblablo que oole nous paraiuso aujourd'hui. D'ailleurs, 
il n'en ect fai mention dano aucun des voyages écrits à cette époque. Il et 
cestein qu'à le auite des pélerineges dont la Terre-Sainte fut l'objet, los 
chrétiens repportérent des reliques souvent pen authentiques. Le concile de 
Saragosse de 592 fut forcé d'instituer « les Jugements dé Dieu » pour établir la 

inction entre les vraies reliques et leu fausses, celles-ci devant être brûlées, 
in 1215, le concile de Latran, pour arrêter les abus qui continnaient à we 
produire, interdit la vénération des reliques qui n'agrsient pas eu l'approbation 
du Pape, st enjolgnit aux évêques de veiller à ce que les dèles ne fussent pas 
trempér. Ca culte des reliques fut très en honneur a1 xvre siècle, surtont en 
Allemagne, où l'on montrait des objets extraordinaires, tele qu'un morceau de 
l'areho do Noë oxpoué dacs l'égliso do tous ls sainte à Wittemborg. Lo conaila 
de Trente se préoccupe de ces abus, d'où pouvait résalter un affaibliesemont do 
le foi, 1 maintint Ja vénéretion des reliques coume ane partie intégrante do la 
pitté catholique, et pronoça l'enatbème contre ceux qui la refetaieut, mais 1 
Gxigen que l'approbation des évêques servit de garantie contre Loue suporeherie, 
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VII (L). 


DE L'ANCIENNE CITÉ DE RAOUBE. 


Je me nsc estendu davantage sur lu description des loix et 
contusmes de eotte République, n'enst esté que le temps nous 
pressoit de nous embarquer. Ce qu'estant résolu, monséigneur 
l'ambassadeur fut de rechef an Palais, aecompagné de quelques 
nobles ragusiens, le sieur Bourdin et les siens, pour prendre congé 
do la Seigneurie; où s'estant cheseun aquité de part et d'autre 
des compliments et bienveillances requises en cès lieux, nous 
nous acheminasmes au vaisseeu; ayant donné cherge monseigneur 
l'ambassadeur, de faire contanier tons ceux du logis et antres 
gens de service. Mais nuls d'eux ne voulurent rien prendre, leur 
ayant esté défendu des magistrats. Et de plus, pour ls seconde 
fois, la Seigneurie ft présent de rechef an 4° ambassndenr de 
quelques moutons vifs, baraux de vin excellent, sucre, confitures, 
#lambeaux, cierges, chandelles, bougie de cire blanche et plusieurs 
autres choses nécessaires pour les voyages de mer, que l'on fit 
embarquer, avee mille remercimants. Estant conduits de plusienrs 
nobles et magistrats de ln ville et sieur Bourdin jusques eur le 
molle du port, où chaseun fut honestement congédié de mon dit 
seigneur l'ambassadeur. 


VLL 


DE NOSFRE EMBARQUEMENT DE RAGUSE POUR ALLER À CONSTANTINOPLE. 


Le mercredy 10° de novembre, environ les 4 heures du soir, 
chaseun estant amburqné dans nostre petit vaissenn, l'en fit voille, 
raviguent tantôt par calme ou peu de vents, descouvrant néau- 
moins plusieurs petites isclettes dont ceste coste est garnie. 

(Le mercredi 10) sur le Vespres (2) retournasnes au vaisseau 


{1) Nous passons sons silence la description de Iaguse et l'histoire de cette 
cité depuis les temps anciens. 
2) Nous empruntens le pnésage qui suit au journal de d'Angueso. 
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ct ouivismes mostre route Le jeudy, vendredy et samedy € jusqu'au 
dimanche 14 qu'arrinatmes à la Vallonde (1). Le lundy 15, euxmes 
&y grand calma dt ay grand chaud que doux de nos gens de baignérent. 
Le mardy 16 passaames devant Corfou. Le mercredy 11 deux heures 
devant le jour, pasaa un grand vaisseau tout contre nous; lequel nous 
ft tous mettre en armes, Toutes fois, il passa sans nous rien dire, 
ny nous à luy. Le jrudy 18, no fomes pas grand chemin, faute de 
vent. Le sendredy 19, au point du jour, arricasmes devant la Zante, 
ét la passasmes en peu de temps avce bon vent, dt vers de soir, 
arrivesmes devant Stamphany (2), petite isle distante de 14 mille 
de Zante, laquelle laïsanemes eur la main droite, Et en cette ile n'y 
Hatitent autres que mages grecs, lesquels vivent des rentes qu'ils 
tirent œu Zante &t là autour, Elle n'a pas plus da deux mille environ 
de tour, € y à dedans une belle source d'eau douce, encore que l'isle 
soit fort plate. 


IX @). 
DU PÉLOPONÈSE OU MORÉE. 


Le veut continuant son cours, nous descouvrismes entre l'ile 
de Sapience (4) que nous avions à dextre et Navarin que nous 
aprochions à senestre, environ sur les 7 heares du matin, deux 
grands vaisseaux corsaires anglois qui nons avois svivy toute ln 
nuit, pensant nous surprendre cb investir; ce qui ft rénoudre nos 
patrons ét mariniere, qui soudain jugérent qu'ils estoient corsaires 
et en vouloient & nous, de faire retraicte dans ledict port de 
Navarin dont nous estions assez proches. Joint anssy que le vent 
s'estoit tourné presque contraire; et fast nostre opinion confirmée 
d'un coup de eauon qui fut tiré du fort de Modon, distant de 
10 ou 12 mil de Navarin. Estant la coutame ordinaire des places 
et forteresses maritimes de tirer une vollée de canon pour avertir 


(1) La Valone, sur La côte d'Albanio. 

€2) Probwblement uno der quatre lee de In mer. Tonianne, appolée 
Stricab, situées à 40 kilomètres md de Zante, 

€) Le commencomsont de eo chapitre est consacré à no longue description 
du Péloponèse et à non bistoiro. 

(9 Sapienza, au sud de la Morte. 
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les vaisseaux qui sont eu mer de se tenir sur leurs gardes, lorsqu'il 
yo des corsaires en mer; sy é'est de nuicf, d'allumer des feux 
sac des hautes tours de pierre basties exprès sur les rivages 
marius, distantes les uns des autres de 5 ou 6 mil. Tant y a que, 
voyant ces deux vaisseaux nous accompagner de plus près que 
nous n'onssions désiré, fat résolu à faiot de prendre port à Navarin. 
plutost que de nous laisser prendre; de gore qu'environ deux 
heures après midy, nous prismes gens parler, congé de nos 
corsaires que nous laissasmes maistres de la mer, pour aller 
chercher tarre; donnant fond en ce port, des plus beux de toute 
cœste mer saus exception d'aucun, «y n'est celui de Constanti- 
mople, bien qu'il soit por fréquant pour n'ostre co lion trafcsble. 


X. 


DE LA VILLE ET PORT DE NAVARIN. 


Navarin fat le premier port où nous donssmes fond en terre 
du Ture, et fant entendre qu'il y a denx chasteanx où forterennes: 
de premier et plus ancien est à senestre, entrant au port, situé sur 
un haut rocher on promontoire du coté de ponent, où je monté 
pour voir ces lieux; mais maintenant ceste forteresse est haban- 
donnée et presque ruisnés de fond en comble. L'autre eat plus tost 
ville que chasteau, situé eur le rivage du port à dextre, y entrant, 
qui est du costé de levant, que les Tres ont fait bastir nouvelle 
amant pour ls garde et commodité du lieu où réside l'Ags ou 
capitaine d'icelay, où y à garnison de quelque misérable bando 
turquesque mal en ordre comme nous vismes. Mais voyons natu- 
rellemant ce qui est du port, l'embouchure du quel est avez 
estroite, bastionnée d'un et d'autre costé de haults rochers inne- 
cessibles. Son ain est extremement vaste où spacieux, de forme 
presque roude, estant capable de tenir en sy nou seullemnt 80 
aa 100 gellaires, comme aucuns ont escrit sans l'avoir veu, mais 
bien entièremant toutes les galluires de chrestienté et de plus 
celles du Ture, encure lesquelles se peuvent tellemant approcher 
de terre que l'on y peut mettre un piel ayant l'autra sur le 
vaisseun, y ayant eu autrefois coste commodité d'un canal, lequel 
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entonroit autrefois le vieil Navarin en forme d'isle, sur lequel 
pouvoient passer Les plus grands vaisseaux à voille et sortir pais 
par l'embouchure. Et fut ce canel comblé par Uchahy, lors 
capoudan pache, n'y laissant de traget que pour passer nne 
barque à maison des corsires qui y pouvoient librement entrer 
par un costé ot sentir par L'entre (1). 4... 
. Peu de temps après avoir assuré le vaisseau de 
deux bonnes aneres, voioi tout à coup venir une orngeuse berasque 
de veut impétueux, suivis d'une sy terrible et vicllante pluye, 
accompagnée d'un éclatant tonnerre et fülmineux esclers qui 
brayoient et esclaroient en sorte que ln repercussion ou rébat 
d'ieux party ces efroyalles rochers, sembloit que tout denst 
ubismer et mettre le dessus dessous. Et dura ceste impétuenx 
orge avec toutes les rigueura élémentaires, l'espace de trois 
grosses heures; durunt lequel temps, la mer fut tellement agitée 
qu'heureux se pouvoit dire celuy le plus selogné de ses furieuses 
secousses; 6t mesme en ce contraste et furieux tintamare parast 
sur Le mast de notre vaisseau le fou (ou signe S* Elme que les 
fabuleux ponettes disent estre ces deux astres jumeaux, savoir 
Custor et Polux que tons mariniers tiennent pour bons auspices 
de puroir en ce lieu) Ce signe est justement comme la flumme 
d’une chandelle, mais le clarté plus argentine, eomme j'ay veu 
eu mon premier voyage d'Italie allant on nevigant de Cicile à 
Malte. Quelques una des nostres le virent avec plusieurs meriniers, 
qui soudain s'escrièrent ensemble par trois fois selon Jeurs cou- 
tumes à telles aparitions bons servager : & O bon Jésus », invo- 
quant pareillement le nom et assistance de lu 8 Vierge, de 
St Rime que les mariniers tiennent pour petrou, comme auesy 
font ils St Nicolus. Pour moy, je fus privé de le voir lors, quoy 
que je fsse effort, d'autant que j'estois sons le tiluc, et me voulant 
avancer et lever la teste aus, IL me fut impossible pour la mer- 
veillense nfflnence d'ean qui tomboit, suns pouvoir lever les yenx 
en hault Tnt y 8, que ceux de le garde de poupe et de proue 
du vaissean furent bien nrosës. Cur en ce lieu n'estoit besoing 
de dormir à cause des corsaires dont œste coste n'est jemois 


€) Suit l'histoire de Navarin. 
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dergarnie. Ceste nuict se passe fort freschement et sens bruit, 
pour le travail que l'on avoit eus qui ft que l'on trouva le repos 
de tant plus agrésble. 

Le lendemain dimance 21, nous demenremes à l'ancre tout 
1e jour, qui fat employé à se promener en terre, qui d’un costé 
qui de l'autre; et moy, à visiter le forteresse, rniene sur le pro 
montoire de l'embouchure du port du costé de ponent, et pareil 
lement Je ville nesve où demeure l’Ags. Lequel envoya sept on 
uyt de ses gens visiter monseigneur l'ambassadeur avec présant 
de quelques chevreeux, pain frais et quelqnes fruittages, afin de 
mieux avoir; car le naturel des Tures n'est, de donner, sinon que 
pour mieux prendre. Sy bien que l'on les ft boire et manger 
sn vaisseau; et leur donna le sieur ambassadeur quelque argent 
en récompance de leur présent. Ce qui les contents fort. Et se 
partirent de nous avec plusieurs discours de bienvueillance, ne 
manquant, à leur retour, de faire savoir À leur Aga le bon acueil 
qu'ils avoient eu du #° embassadeur, Ce que sachant soudain, se 
mit en ordre d'y venir aussy, plus pour avoir liberté de boire du 
vin que d'autre chose ; et aports pour présant quelques poulles, 
œufs, fruits et autres rafreschissemente de pen de frais; car les 
Tores n'eyment point à despendre (1). Lequel après avoir salué 
les ambaseadeur, luy présenta ce qu'il avoit aporté; il luy fat 
fait bonne chère, avec présant de confitures qu'il eust fort 
agréable, s'enquirrent M. l'ambassadeur de beancoup de choses 
de luy, touchant sa charge et condition mesme de l'estat de police 
da Ture; et eurtout nous avarty de prendre garde à nous, d'autant 
que sur notre route y avoit ordinètement quantité de corsaires 
aur aguets. À quoy leur fut respondu par le truchemant du s° 
ambassadeur qu'il ne les erignoit point; que sy nous attaquoient, 
ils auroient plus d'afaires à leur (2) défendre qu'à nous asenillirs 
et ainey 8e retirérent en leur forteresse, très contante du présent 
qui leur fut faict. Le nnit se pacan mieux que la précédente, non 
sans avoir l'œil alerte, car ee lien le requiert assé. Le lundy 
22 jour, Se Cecile, la bonace continua; ce qui nous ft retourner 


€) Dépsnser. 
{2) Leur est employé pour 4e. 
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en terre sur les rochers du viel Navarin, atendent le soir que le 
vent nous ft retirer; faisant voille du vent de ponant, naviguant 
et avençant chemain à souhet; qui tontefois ne dar guère, e 
tournant presque contrère, et en tourmente si grande que l'on 
fat contraint le mrdy 23 de relascher presque d'où nous estions 
partis. Do mavière que none ensmes loisir dé contempler les 
susditea forteresses de Modon et Coron, estant proche l'ile 
anciennement appeléo Spagin, ct maintenant Sapience, cà nous 
navigaions sur les voltes (1), aprochant de Modon qui n’est qu'à 
10 ou 12 mil de Navarin (2)... ....-....-........ 

Le mereredi 24° doublimes le enp Matapan, Nous entrismes 
ax goulphe Leconio (maintenant appellé Colochina) (3), environ 
Les 4 heures, ayant en vent favorable jusques à lore: qui se chengen 
sur ce gonlphe, et, en un instant, 60 renforça de telle sorte qu'une 
grande tempeste s'en ensuivy, avec extresme denger de nous 
perdre, tant nostre vaisscan estoit furiemement sgité et bate deu 
continuels flots de le mer, qui renforçoient tousjours de tant plas 
et rendcit beancoup de nos gens malades, Ce qai fit que M. l'am- 
bassadenr se mit à l'air sur le hant de la poupe, contemplant ceste 
orage. Et avint qu'estant assis en ce lion, une tourterelle se vint 
justement poser sur son giron; laquelle ficillement il prit, soit 
qu'elle fut lasse de voller pour avoir esté batue ct travaillée du 
terrible vent qui faiscit, on qu'elle ne voyoit terre en anenn lieu 
à ce poser. Chaëenn prit ce sinal à bon augure; et, commanda 
M l'acbassadeur de la faire mourir, et fut portée à Constanti- 
nople où elle se domestique. Vraÿ que sept ox buy mois après, 
un semblable vent l'emporta, et one puis ne fat veue. Cette soirée 
nous fat da tout terrible et facheuse, n'estant ai foot entrés en 
danger qu'avant d'en sortir, en survenoit un autre . . . ; 

Sur la nait eusmes l'allerme d'un veisseau coranire, l'un des 
deux dont il « été parlé... Il nous acosta de sy près que nous 
n'atendions qe l'heure de recovoir des caronades de Iny. Ce que 
voyant fut résolu de naviguer à l'orse (4) pour gangner l'isle du 


(1) En terme de marine : tirer des bordées où Joutoyor. 
{2) Suit ls description des forts et de la cête, 

(8) Gale de Kolokythie ou Marathar 
(4) En arrière. 
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Cherigue (1), afin de faire perdre à nos corsaires la suitte de 
nostre rontte, comme il avint. Mais peu manqua qu'il ne nous 
avint pis. Car nostre petit vaisseau cheminant de grand vitesse, 
fat que les mariniers fassent mal experts on tronblés d'apré- 
hention, ne savoient à quoy leurs résondre, ny quelle route tenir; 
joint que le muit estoit tellement obscure et ténébreuse, qu'ile 
& trouvèrent fortuitement engoulphrés dens une meuche (on 
estroit canel) où n'y avoit ysue. En ce lieu Dien nous préserva 
de deux grands périls esminents; car nous allions eschoner en 
terre où contre quelque rocher, où indubitablement nous nous 
fusions perdus, n'eust esté l'inopinée rencontre de l'isolette de 
Cebrères (2), les rochers de laquelle nous aprochsames de sy près 
que j'y peuvois facilement jetter une pierre contre. Ce que voyant 
et reconnaissant les patrons et mariniers parmy l'escurité de ln 
uoict, nous donèrent plus graude et chande alarme que la pré- 
cédente, s'écriant effroyablement au thimonnier: « pouge orse » (3), 
avec telle confasion et brait espouvantable des farienx flots qui 
Eatoient contre les afreux rochers, parmi lesquels nous estions 
ay esperdus, qu'il n'y avoit moyen de s'entendre. Ce qui causa 
tel effroy au patron et muririere, qu'ils farent les premiers à crier 
haatemant avec pleurs et cris donlourenx que nous estions perdos, 
invoqueut à haute voix qui : Nostre Dame de Lerette, S* Nicolas, 
8t Elme et autres selon se dévotion. Je laisse à juger à ceux 
qui se sont trouvé ailleurs en telles affaires, en quel estat nous 
pouvions estre, nons voyant rédnicts parmy tant d’ennemys : 
savoir l'impétueux vent dout nous estions agité; Ja mer en orage 
parnÿ tant d'escueils inconnus, en une sy obsenre naict, que nous 
'atendious autre succès qu'un fracats et desbris assuré de nostre 
vaisseau parmy ces esponvantables rochers, et de plus, ponreuivis 
et violemment aguestés d'an comaire afamé, Nésumoins, Dieu, 
Plus fort que tons ces haîneux obatacles, ft que, sans prévoyanes 
aucune de nos mariniers, qui presque avoient tout sbundonné, le 
thimonnier fat si adextre et aventarenx que, contre l'espérance 


(1) Te de Cerigo. 
€) Cabrera (?). 
€) Espression employée dans la mer Eu Levant pour dire: faîtes vent arrière, 
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de tous, il nous tira et desgagen de ce terrible et périlleux lui 
rente d'eseneils, nous oslargissant et esloigmant d'iceux en mer 
contre le vent, par force forcée, tirant à la voie on routte du 
Cherigo. Pour le vaisseau qui nous chesgoit, nons voyant prendre 
cette routte, ne furent sy affectés de nous suivre, croyant que 
nons nons alsasions perdre, comme y avoit grande aparance. Ains 
demeura en mer sur notre dextre, suivant le route de Scio (1), 
et nous celle de Cherigo que nous cotoyasmes terre à terre toute 
Ia nuit, syant le Pélopanèse où Morée à seneatre (2). 

(3) Toute la matinée de ce jour qui fu L jeudi 25°, jour de saïnie 
Catherine, eumes tourmente; laguélle S'appaise en ur calme qui 
dura tout le reste due jour, et bonne portie de la nuit. Le cendredy 
vingt siciesme arrisasmes près de Mfils, le laissant à main droicte, 
laissent Pille de Faleonrera (4) à main gauche; et le sanedy 27° ser 
le midy passnsmes devant le dit Millo, le laissant à main droicte, 
et nous y estans voulu arrester encores qu'en eusaions faict le dessein, 
le sendredy av soir pour cause de bon tent qui surciné sur le vespres, 
passasmes Argentières (5), tenant presque à Mille... 

Combien que csste isle de Milo soit au Tars, il y 8 là deuxévéchés 
T'un des catholiques, l'entre des Grecs; mais ay mal traictés den 
Tures et corsaires qui ÿ abordent sy souvent, qu'ils sont contrainctn 
leur apsenter le plas part du temps. Celay qui présidoit lors que 
nous y passasmes estoit tracien; auquel fat fait une misérable 
avanie par Aly Pacha, lors capoudun-pache (8) de le mer. 
Lequel (7) ayant faict bastir une petite chembrette pour sa 
comodité, fat seusé par l'eveaque grec (var ces ygnorante n'oyment 
point les nostres) de se vouloir fortifer dans 48 maison; et fat 
pris et mené à Constantinople, où feu monsoigneur de Salignac (8), 
peu après nostre srivé & Constantinople, le demanda an Pachn 


{E) Chio, fle de l'Arehipel. 

€2) Suit la description en fles de l'Archipel. 

(8) Extraït du journal de M. d'Angusee. 

{4) Au nord-oucet de Milo. 

(5) Ile d'Argentière, eu nord-est de Mile. 

(6) Général de la mer ou amiral. 

{7) L'évêque Thracien. 

(8) Le baron de Salagnac est mort on 1610. Cette relation & donc été 
éerité après cette date, 
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qi le Juy promit; mais sur le dilayment, il mourt non sans 
soupçou d'avoir esté empoysonné. Quelque temps après, fut proven 
de cest eveaché monsieur Lesdos, sumosnier de mon dit seigneur 
de Salignoe, lors ambassadeur de Sa Majesté; après la mort duquel 
le s* Lesdos alla prendre postion du dit evesché environ l'an 
1611. Mais il n’y demenra pas longuement pour l'imbécilité et 
malice de ceste canaille de Grecs dont il estoit souvent. hercelé, 
et fut contrainct de se retirer; estant maintenant à Rome avec 
honeste pansion du Pape. Mais il nous feut passer outre, craigoant 
d'y trouver les corsaires dont cost iles est fort fréquentée. Bur Les 
deux heures après midy le veut se rafreschit, et presque en poupe, 
de manière qu’en peu de temps nous passsemes entre le grand et 
renomé cap de Sunie que nons avions à senestre et l'isle Thère (1} 
à dextre. 

. Le dimanche 28, nous abordasmes à Seio environ 
16 Éoit Hire, voment-fittume do :nôûue pérdrs à Toutrés du puit 
poar estre son embonehure très estroitte et difficile à investir, à 
cance d'anc vielle muraïlle qui fut fnicte pour la clôture d'ivelle. 
Laquelle estant rnynée et couverte de cinq ou six pieds d'eau, 
ceux qui ne savant l'adresse de bien investir le canal dn port, 
peuvent choquer en ce lieu, comme il avint à nostre vaisseau. Le 
carenne duquel froya la auedite muraille, nou sans ectre allnrmé 
de quelqw'accident; qui fat soudin visité par la sentine où ne fut 
trouvé aucun dom; et «y le veisean enst esté plus grand, sune 
donte nous éstions en danger. L'on donne fond en ce port, avec 
contentement de chuseun, pour avoir esté fatigué de la mer, Et 
ne fust platost jecttée l'ancre, qu'il æ trouva sur le molle le 
8° vice consul Cas, marseillais, le loutonant de la justice, le 
seigneur Micolo Müaguy, l'un des principaux habitants de le ville, 
et quantité d'honestes gens. Lesquels après le désembarquement 
de monseigueur de Suligoac, l'accompegnèrent tous au logis du 
dite Nicolo Misaguy, lequel lny avoit offert son logis, où il fat 
acomoëé de ce qui estois bescing pour le repos et contentemant 
d'an tel seignenr, Le train duquel fut aussy acomodé, partie en 


(1) Aujourd'hri cap Chloe à l'extrémité auduent de l'Attique, cb lle 
Thermia, 
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co mesne logis, et autres chez ses amie, Car il fout entendre que 
partout le pays de Levant, ne se trouve aucune hostelerie pour 
loger ny manger, comme sera dit en temps et lieu. 

Le lendemain 29, MF l'embasendeur fut visité de la plus part 
des principaux de la ville. Lesquels, après plusieurs compliments 
de part et d'autres, Iuy oftirent tonte assistance, le persuadèrent 
de sfjourner quelque temps en Scio pour &e rafreschir, à quoy Son 
Excellence ne fut trop discordant, tant pour nous remétre un pen 
du travail de la mer, dont plusieurs des nostres estoient opressés, 
que pour æe voir en lieu sy doux, plaisant et agréable, qu'au plus 
fort de l'Eyvert, il semble etre un printemps pour la bonne 
température de l'air et la continæelle verdure des pleisants 
jerdinagee et mutres lieux délectables, qui se voyent proche ct 
autour la ville ; de sorte qu'il n’y avoit nul de nous qui ne pensaet 
estre parvenu an plus grand sonlas et contentemant que l'on se 
pourrait figurer récevoir dens ses imaginares jardins fabuleusement 
racontés dans lea Amadis de Gaulle (1), tant le séjour ct repos 
nous estoit agréable, après sy long et flcheux travail. Qui me fera 
done en oe lieu faire un peu de pose pour reprendre haleine ct 
revonoistre œ qui est de plus fameux en cette isle tent renommée. 


XL 


DE LIALE DE 9010 ET CONTOURS DUGELLE. 


De tous coux qui ont escrit tant des terres formes que des isles 
en général de la mer Méditerannée, je crop, ne se trouvera 
personne diecoarant de In trèe plaisante et délectable ile de Srio, 
qui ne luy donne à bou droit aelan «a grandeur Le premier lien et 


{1) Ce roman obtint au xvi° siècle un rnccëe prodigieux, On eroit généra- 
lement qu'il fut composé par un Portugais nommé Vase de Lobeina natif do 
Porto, qui mourut en 1408. Ce fut après le bataille de Pavie que François Ie 
captif lut ce livre. Dès qu'il eut recouvré aa liberté, il en Bt faire le traduction 
par Le sieur des Eroort, Le roman Fut alors connu non ulement an Espagne 
at en France, mis ençore en Italie, an Allmugne en Angloterre et même on 
Hollande, mprès avoir été traduit deas l'idiomé propre à chacun de cee pays. 
Des Eure ecole qu'il fut compost par un Français, mais celte opinion n'eut 
pas drole par les critiques les plus mérieue. 
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rang, non seulement de la mer Hgée on Archipelle où elle est 
posée, mais, sy j'ose dire, de toute la Méditeraunée. Sy bien y en 
a quantité de beancoup plus grandes; celle cy done ayant toutes 
les qualités requises ensamble à un paye parfsictement bon et 
tempéré pour les comodités et plesirs des humains mériteroit bien 
une plume bien menée pour nayfinent représenter tant l'ancienne 
générosité des habitans d'icelle dont sers parlé cy après que des 
singularités de l'ile qui fut premièrement Ethelia et depuis 
Chios, savoir d'une nymphe appelée Chione pour son extreme 
blancheur (1). : 


peuplés à cause des arbres du mastie qu'il ya en ce lien et non 
ailleurs tel que celuy ey, bien qu'A y ait une autre sorte de mastic 
qui provient de la racine d’ane espèce de chardon que j'ay pris 
plaisir de voir fouiller et tirer de terre par les Arméniens dans 
les grandes plaines de Mésopotamie venant d'Erserum en Alep. 
Pour revenir donc à celny de Scio dont j'ay veu les arbres, lesquels 
ne se peuvent mieux acomparer qu'à celuy du lantisque, ay bien 
que plusieurs croyent que c'est le mesme arbre, mais il difaire en 
ce que l'arbre du mestic est ua peu plus hanlt ét la feuille plus 
grande et verte, Les branches où rameaux plus tortueux, portant 
gomme on mstie, et l'antre rien. Et faut ycy entendre qu'il ya 
graud nombre d'habitans commis des supérieurs de la ville à la 
garde et entretänemant desdits arbres; lesquels y aportent tonte 
Ie diligence, soing et cure que Von eçauroit désirer, pour deux 
raisons : le première pour maintenir leurs privilèges à eux octroyés 
du sultan Mehemet 2%, qui est que de reste isle ne se lèvent on 
tirent des enfants du tribat, comme se faict ailleurs en Grèce: 
l'autre, poar ne peyer le double du défaut qui ponroit arriver par 
18 négligence et peu de soing qu'ile froient à l'entrétènement des 
dite erbres, sy n'estoient caltirés eemondés ainey qu'il est requis; 
d'outent que chescun en tient à ferme certin nombre, qui plus, 
qui moins, Et ce peut dire que c’est nne autre moisson, comune en 
Benuce des bleds durant les mois de juillet et aoust, où se voit 


(2 Suit une longue description de lle de Si. 
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toute la contre plaine, des gens à tailler ou inciser l'escorse du 
pied des arbres du mestie, les pignant et poinçonnant de fers en 
plusieurs lieux; par les trous desquels ils jectent les larmes du 
mastic qui est proprement gœme, qu'il: ne lèvent et ostent de 
l'arbre qu'en mois de septembre, rendant puis chaseun à la 
Seigneurie de l'iale La quantité qu'ils sont tenus de distribuer pour 
l'envoyer par tous pays où bon leur semble, principalement à 
Constantinople an Gé 8e, anquel ile en font présent, de quelque 
nombre de quesses tous les ans, sans l'argent qui en provient qu'ils 
sont teneus payer aussy tous les ans; et pésera la quesse trois cens 
Jivres on environ, laguelle æe vent cent ou six vingt escus, selon 
l'abondance ou stérilité, ne s'en recucillent peu souvent moins de 
cent cinquante ou soysante quesses, ce qui aporte un grand gusin 
et comodité à toute liste... à 


XII (1). 


DE LA GITÉ ET FAUBOURG 0 Sc40. 


XII. 


XIV. 


DE MORTRE AÉJOUN EN L'ALE DE 8010. 


Durant nostre séjour de Scio qui fut huy jours de suite, 
monseigneur l'ambassadeur ne manqua d'honeste et bonne com- 
paguie #vec nouvesux passe temps, tant aux champs qu'en la 


C1) Ce chapitre et le suivant ne renfermant rien de particuliérement intéres- 
sant, nous avons er pouvoir les aupprimer. 
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ville, fut pour les promenoirs des beuux et plaisents jardineges 
et délectables lieux d'autour, que de la civille conversetion des 
hommes ot femmes de Bcio. Lesquelles ont entière et pleine liberté 
que de s'esjouir où bon leur semble, ne faisant aucun serapulle 
de parler et discourir librement avec toutes sortes de personnes 
chrestiens. Et ce qui les rend plus admirables est, qu'outre leur 
naturelle douosur et courtoisie, elles sont douées presque toutes 
en général d'une incomparable et naïfre beauté. Ce qui rand un 
inflible argumant et thémeignage de leur gentillessc et géné- 
rosité, comme j'ay jà dit de la généreuse et belliqueuse valeur 
des hommes. 

La troïisyème jouruée de nostre séjour, les sieur Nicolo Mysagui, 
vice consul, et autres, nccompngnés de janissirce, menèront le 
s° ambassadeur et la plas part de son train voir les arbres du 
mastic (1) dont j'ay ci devant parlé, dont le plus part sont eur 
le rivage de la mer, bien qu'il y en sit assez ailleurs; où nous 
aumos tel plaisir at contentomant que l'on sauroit désirer, pour 
la diversité de tant de jardinages et gentilles maisonnetes qu'il 
y a par tous ces chemains; et vismes devant et l'après dinéo, que 
le # Nicolau voulut füire voir la manière des dances des Isolants 
de tont 0 contour. Qui avoit convoqué ot faict assembler au logie 
du seigneur ambassadeur, lequel estoit grand et spacieux avec les 
jardins du tont admirables, où jé estoiont plusieurs gons tant de 
le ville que de ces lieux, avec murettes, hauxbois, duttes, tim- 
balles, temboure de basques et autres instramante, dont ile savent 
euser à leur mode. Où ne mauque auey de s'y trouver quantité 
d'hommes, femmes cf filles qui commencèrent leurs dancos, dont 
sera parlé cp après, Tant y a que cette journée ne passa sous les 
beaux et grands orengers et antres arbres ombreux en sorte qu'il 
n'y avoit neul de nous, qui ne desirast un vent contraire pour 
15 jours, afin de jouir de tant plus de le graciense acointance 
de tous ses gens, qui ne s'espargnoient à récréer la compagnie; 
de manière qu'il me sembloit voir les dences et carolles des festes 
de village de Benuce, hors la façon des habits dont sers parlé 
ey après. Sur le soir, chasoun fit retraite chez soy, où ne fut parlé 


{4) Voir le description de ess arbres eu chapitre x1. 
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que de ce qui s'estoit passé tout le jour. Le lendemain nous arrive 
ce que besucoup avoient souhaité, qui fut un vent directemant 
contraire, au grand regret de notre patron ét mariniers qui ne 
désiroient que de faire voile; craigaont d'eatre surpris ct retardé 
du vent de tramontane (1), comme arriva dépais dans le canal 
de l'Helcspont, dont sera purlé cy après. Voyant donc que nous 
éstions stachés à l'ancre pour le vent qui nous estoit farorable 
pour le séjour de Scio; ce que voyant, lo & Nicelau ne voulunt 
perdre temps, se disposa à faire haptiser un sien fils qui lui estoit 
nouvellement né. Pour oct effect done, il prin monscigneur l'am- 
bassadenr luy faire cest honneur que d'estre le parin. Ce qu'il 
accepta volontiers, et ft que le s' Nicolau &e prépare et n'oublie 
chose requise à telle cérémonie; et d'autant qu'il estoit personnage 
d'honneur et authorité, il s’emmploya à faire voir à M' l'ambas- 
sadeur et aux siens de combien les Sciots aurpassent leurs voysins 
de près et de loing en tout œ que l'on sauroit imaginer. À ceste 
occasion, tons les catholiques romains furent conviéa tant au 
baptesme qu'à la colstion et au bal. Car il fant entendro que, 
sur toutes les nations dn Levant, celle cy est la anperlatifre pour 
5e plaire à le musique, dencos, bels ct festins. Le jour euciné, 
l'enfant fut porté à l'église où sont maintenant les religieux dé 
saint Damerique, où Ià 4e trouva monseigneur l'evesque nccom- 
pagné de celuy d'Andros (2), qui lors estoit à Scio; n'y syant 
fonte de bonne compagnie tant hommes que femmes et filles. Le 
nom de l'enfant que mongeigneur l'amibessadeur luÿ donna fut 
François (3). Après la cérémonie requise à tel effect, M. l'am. 
bassadeur festaya les plus aparants de la troupe; comme eussy 
les Nicolau At-il les dames, qui ne manqnirent à leur trouver 
à l'heure sssignée pour le bal, qui fut hors la ville, suivant le 
coutume, sur le pante d'une coline, en trois on quatre places 
herbaées et autres tirant sur a marine; lieux fort délectables et 
pleisants, En ces lieux done arivèrent de tous costés de la ville 
ét faux bowgs toutes manières do gens, Grecs, Juifs, Tures et 


(1) Vent qui souffe du odté qui est au-delà des monts par reppart à l'Italie, 
(2) Le d’Andro, dans l'Archipel. 
8) Ce rom était lui du file de M. de Selipnac. 
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autres, pour voir le bal. Qui fat commencé per le #* Nicolon 
sccompagné de ses fammilliers amis, ayant chagenn l'espée au coté 
alors (combien que nul ne la porte en le domination du Turc, 
mais à tels jours il ÿ 2 permition}; syant aussi la cape on man- 
tan en escharpe à l’antour du corps, à l'ancisnne genoise, dont 
ils sont yisus. Chaque homme menant une femme ou lle 
en forme d'an branle clos et rond, ainey qne l’en faict en chres- 
tienté; vray qu'ils observent plus d'artifice, bien que les joueurs 
de lath et antres instruments, dont y avoit quentité, ne changent 
de notte jusques à ce que la forme qu'ils prennent de dancer 
ne soit finie par le dernier de la bende; qui darera plas d'une 
heure et le plus souvent, deux, suivant le grand ou petit nombre 
qui y est. Parce que la danse estant close en rond, l’homme se 
sépare avec 8e compagne pour dencer ensemble au milieu da 
csrele, de quelque gentille manière on façon de gavotte on 
serabente. Ce qu'ayant finy, puis retournent en leur place; et 
ainey, chasenn en faict antant à son tour, changeant tonsjour non 
de note, mais Lieu de passages, avec tant d'agilité et galantise 
qu’en France, où In dance est au période de sa perfection, malnysi 
ment pourroient ila faire mieux. Car c'est ls vérité que chasque 
nation & naturellement ne sçaÿ quoy de propre et facille à soy 
qui manque et défault aux autres; n'y pouvant naturellemant 
atindre, bien que facille. Tout ce jour done fut employé en festes, 
jeux, dances, musiques eb chamsous qui ça, qui là en plusieurs 
lieux, d'autant qu'il y avoit grande compngnie, et ce avec tant 
d'houeur et raspec parmy tant de uations, qu'il n'y evoit nenl 
de nous qui ne fat smmerveillé d'un tel silance. Ce qui ne se voit 
en chrestienté; où ln fests ne se faict souvent sans folie. Certes 
en ceste assemblés, se pouvoit dire estre la fleur der femmes et 
les de toute ls Grèce. Car il est indubitable que, de toutes les 
parties du Levant, les Seioÿses, d'un commun jugement, sont 
estimées les plus accomplies, grecieuses, belles et acoëtables 
femmes et filles de tout le Levant en général, et qi le moins 
s’adonent au vice. Le forme ou façon de leurs vestemants de corps 
est estrangemant disconvenable à leur maintien et gravité, bien 
qu'ils soient très riches et somptueux, comme nous visnes en ce 
Bal et ailleurs de toutes qualités de femmes qni fussent en l'isle. 
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Celles de qualité portent robes de velours plain ou figuré, satin, 
damas à grands feuillages, broquats ou autres estophes de prix, 
dont la plus part a füict mar le Ben; qui rend tontes ces élophes 
communes, Le corps de leurs robes est tellement court que In 
couture de la hanche qui doit monatrer ln taille du corps, monte 
jusques au meilleu du dos, paesaut justemant sous les tetins et 
aisselles, ayant les plis di bas de leur robe qui est fort smple, 
nlicés à gros plis ou tuyaux, qui leur rend le dos presque tout 
vlicé et relevé; de manière qu'il n'y à femme, de sy belle taille 
qu'elle ne soit toute diforme et ne paraisse bossue et contre faiete. 
Le bus de leur robe qui est fort ample, est bendé ct chumaré à 
Tautour de plusieurs bandes différantes de l'estophe et de 
coclleurs diverses. En quoy elles se plaisent, et changent presque 
tous les jours de manches soit de brocats, velours figuré, eutin, 
dames où autres estophes diférantes à celle de la robe et de 
couleur; lesquelles ils atachent au corps, avec forces benux et 
larges rubans de fine soie, dont ils font quantité de nœuds. Les 
manches sont ancunnemant estroictes, ayant au poing un revers 
de le ménche mesme: justemant comme les dames de France 
portent leurs manchettes de point coupé ou fine toille, où y a 
dessus le revers, miles geutilles façons de point d'esguilles en 
forme de broderies de noie à lenrettes, qui accompagnent et 
ernent extresmemant la main, n'ayant pris ceste forme de revers 
que depuis peu. Et comme lo teste st Le chef de tous les mem- 
bres, aussy la coiffure en est elle l'omemant le plus ertiste, 
agréable et gentil, ayant leurs cheveux treasés et enlacés de milles 
artificiemes sortes, couverts de ln coiffe ou escofflon de soie 
mervilleusemant bien élabourée de réseu à petits honpins et 
floquets de soie, desquels ils ensent et mettent sur leurs cheveux, 
que l'on voit par dessous. Ceux des filles sont ausey de soie de 
couleurs diverses, enrichi de broderie d'or, semences de perles, 
paillotes d'or ou d'argent. Les taches ou serrents, duquel ils 
serrent lescofon par derrière Ia teste, sont de moyenne longueur: 
au bout des quels y # des houppes de scie, fl d'or où d'argent 
qu'elles ramaivent par devant aur le sein: lequel avec la teste, 
sont garnis et ornés de fleurs exquises, n'en ayant faute en toute 
anison que ce soit, principallemant de celles d'oranges, citrons, 
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grenades, myrtes, lauriers et autres, qui se trouvent coutinuelle- 
mant à Scio. Ayant les femmes, le front couvert d'un petit 
bandeau de crespe de soie jaulne crue, fort subtillemant et 
mighonnement rayé de long, gerny de paillottes d'or ou d'argent. 
Lequel bandeau sa sert derrière In teste, faisant revenir les deux 
bouts des serrants dans l'estommc jusques à la ciatare, où ils sout 
atachés avec nœuds on roses de ruban. Et portent aussy certains 
tavoillioles de soie blanche crue ou fin linonpe blane, dont elles 
se couvrent les espanlles ct la moytié des bras, ninay que les 
paingnois des dames de France, sinon qu'ils ne sont point plicés 
qur le collet; laquelle est enrichie autour, de subtil ouvrage d'or 
fuit à point d'esguilles à fenrons et feuillages on autres gentilles 
façons admirables; ce qui aporte ane gentille grâce à leur main- 
tien. Ayant derrière un certin linge fort subtil, large de trois ou 
quatre doits, mignonnemant plicé ou erespé, dans le quel la tresse 
de leurs cheveux est envelopée et pendante par derrière sur 
l'eschine; au bout duquel est mue frange ou crespine de soie 
retorse; et par devant, portent un foudar où tublier de floue taille 
de coton d'Inde, chamaré à hende de long ou travers dn pasemant 
à point coupé comme celuy de Flandre, bien que ce soit ouvrage 
de leurs mains; au bout duquel tablié, est une frange où erespine 
en bas d’iceluy. Lorsqu'elles vont le soir en ville, si c'est l'hyvert, 
elles portent nn petit manteau de fin drap venitien fourré de 
zibellines ou autre pelice exquise; sy en esté, de talus, serge de 
soie où autres cstophes légères, ainsy que souloïent faire les dames 
et damoyselles de France, il y a quelque temps. Les filles d'estat 
portent quantité d'ornemnants d'or et pierrerie mis en œuvre, bien 
que l'orfévrerie ne soit exeelante en Levant; mais à ce défunt, ils 
suppléent par mille sortes de bendages enrichys d'or, argent, 
perles et autres afiquets en forme de flezrons ou entrelata mi- 
gnonnement élabourés. Les bas de cheussen tant des femmes que 
des filles sont la plus part de fin coton façonné ct ouvragé à 
earraux on autres figures, ainsi qu'il leur plaist, car c'est ouvrage 
de leurs mains. Lesquels bas elles portent bien tirés, contre la 
coustatse des autres femmes du Levant qui les portent fort evallés 
et plicés; n'ayant que le bout des pieds dans leurs patins qui sont 
de velours où brocts mignonnemant bien faicts à leur mode. 
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Les femmes on filles de moindre estat portent lenrs robes de serge 
drapée d'une sulle couleur (comme vert, orange où bleu), qui 
sout les couleurs les plus usitées entre elles. Mais pour simples 
ou peurres qu’elles soient, elles ne laissent de porter les manches, 
de taftas de telles couleurs qui leur plaist ateché au corps de leur 
robe avec rubants de soie ainsy que dessus, avec le tablier ou 
fouder très blanc et onvragé selon leur qualité. Je laisse plusieurs 
choses à dire de la naturelle propreté de ces femmes, desquelles 
sera parlé ailleurs. Pour les hommes, ils vont assez bien couverts, 
n'eyant presque rien changé ou diminué de la forme d'habits de 
leurs sncestres Les Genevois ou Florentins: qui me fera taire eur 
cœ point pour retourner à nostre bel, duquel je m'estois csloigné. 
Et diray de rechef qu'il n'y avoit nul de nous qui ne creust d'estre 
en ces plaisantes isles Fortunées, les avantures desquelles est faict 
mention en œs fabuleux romaus. Ayant donc passé la journée en 
ceste plaisante récréation, le bal estant ny avec le jour, M° l’am- 
Vesgdeur fut conduit en son logis, et les dames qui ça, qui l, 
se retirèrent avec grande lonange, tant pour leur gracieux et doux 
maintien que de leur beauté et douce conversation. Et ay le jour 
nous fut ogréable, le soir ne fat moins aämirable pour la diversité 
des momeries ét magesrades qui abordèrent au logis du 8° ambas- 
sadeur, avec quantité de joueurs de luth et autres instruments. 
A quoy les Sciots se délectent naturellemant. La moytié de la 
nuict fat employée dirersement, qui une chose, et l'autre à L'autre, 
faisaut puis retraicte chasenn chez moi. Le jour suivant, nos 
patrons et mariniers, à qui ne plaisoit ceute contrariété de vent 
et retardement, ne laissaient de solliciter nostre embarquemant, 
afin que le tout fut leste au premier bon temps. Ce que voyant, 
M: l'ambassadeur ae digposn et ft mettre en ordre ce qui estoit 
nécessaire pour le despart, Et vinrent les principaux de la ville, 
tant de la justice que les eanauls et autres desquels il avoit esté 
recu. Les quels ensemble luy firent Honeste présant, tant de 
provisions, de vietuailles que de plnsieurs gentillesses dn pays. 
Et me souvient entr'autres de deux paires de perdrix rouges 
domestiques, chaque paire dans sa cnge. Losquelles perdrix, 
certins isolauts, ainsy qu'il nous fut fidellemant raconté du 
# Nicoleu et autres, nourissent par les villages en troupes ainsy 
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que poulles d'Indes, oyes, poulles, canards et autres volatiles, les 
baillane à gerder à certins gens commis à la garde de ces troupes 
diverses qui les mainent paistre aux champs. Et sur le jour, les 
garçons ou femmes ou filles qui les gardent au logis, les slflent 
et appellent avec lenrs appeanx dont ile les réclament et font 
librement venir à eux ainsy que poules et canards, tant elles sont 
naturellement privées. Aussy les gens sont ils extreememant 
Soigueux de les prendre trois où quatre jours après qu'ils sont 
esclos, et leur font manger du grain qu'ils mêlent dans leur 
bouche afin de les rendre plus domestiques, et leur faire recon- 
naistre l'appeau dont ils les réclament, De manière que este ile 
est tellemant remplie de perdrix, qu'il se peut dire qu'elle en 
fournit tontes les autres. M° l'ambassadeur ayant réceu tant d'hon- 
neur et faveurs des principaux de la ville, et les remercia tous 
bonestemant, rendant À chascun les compliments convenables à 
leur qualité, Lesquels se retirérent très contanta et satisfuicts les 
uns des antres. Or estoit il que, durant nostre séjour, il y avoit 
dans le port de Scio 20 ou 25 gallaires de l'arme du Graud 
Seigneur, qui tous les ans font revue antour de 18 mer Blanche (1), 
partant de Constantinople le mois de juin, ÿ retourner au mois 
de novembre, faisant tousjours séjour en Seio 15 où 20 jours paur 
leurs remettre et rafreschir, combien qu'ils ne se travaillent 
grandemant. Lesquelles gallaires sortirent du port le dimanche 
5 de décembre poar retourner à Constantinople; ce qui nous ft 
résondre de faire voille le lendemain, bien que le vent ne nous 
fast taut favorable qu'il nous estoit besoin. Mais les mariniers 
ont ordinèremant ceate coutume de juger de l'ocurrence des choses 
à leur avantage; en quoy ils se trompent le plus souvant, comme 
arriva lore, ene bien que le vent se tonrnast, en ponent, propre À 
nostre navigation, néaumoins, il estoit ay frais et le temps sy 
faché et obseur qu'il démonstroit apertemant nous menasser 
d'orage et graud tempeste. Lore estoit & Scio près le seigneur 
amibassadear, nn patron de gallaires appelé patron Jean, mar- 
veillès, autant expert en l'art de Ia merine qu'autre qui se peut 
trouver. Lequel avec d'autres mariniers, ne le conseilloit point 
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de faire voille ce jour là, prévigent fort bien ce qui en fat. Mais 
nos patrons et mariniers, plus désireux de gain que d’honmeur, 
entrèrent en grandes euntestations ensemble; les uns vonlant faire 
roille, et autres, non, à cause de Ja feste S* Nicolss qui est 
patron des meriniers; et estoit come jour, les uns aléguant que 
le temps se remettroit sondin après nostre embarquemant, comme 
«il n'eust attendu que cela pour s’acoiser; autres disant que nous 
perdions le bon tempe et saisou de la navigation. Et avint que 
tons ces braillaires furent ceux qui s'en repentirent lea premiers, 
pour le continuel et violant travail qu'ils eurent. Puis brief, toutes 
ces raisons extunt ballotées, balancées, le patron Jean et autres 
ne furent crus, et fat résolu tout à fuict de faire voille eu plus 
tost. À quoy M° l'ambassadeur ne fut discordant, se remettant à 
l'expérience de ses patrons pour ce. Douc ayant pris congé de 
sa belle comère à qui il ft très honeste et agréable présant, et à 
son ficeux, ordonne de luy faire délivrer tous les aus la somme 
de trante mequine, pris des deniers qui proviennent du droit de 
son ambassaile que les consuls retirent, Dont il fut tonsjours payé 
jusques à le mort du s° ambessuleur; lequel ayant sntisfaict à 
tous, s'achemina. à cheval au port avec grand compagnie, comme 
se peut voir en ce chapitre suivant. 


XV. 


DE MOSTAE FASCHEUX EMBAROUCMENT DE L'ISLE DE 200 
POUR ALLER A CONSTARTINOPLE. 


Le lundy sixyesme de décembre, jour et foste Saint-Nicolas, 
patron des mariniers, monseigneur l'umbussadeur estant persuadé 
des patrons ct mariniers, do s'embarquer, fat honcrablomant 
acompagné et conduit an port par messieurs les consuls de France 
ct d'Angleterre, avec son bon hoste le e* Nicolon Misagai ct 
quantité de gens de qualité, Lesquéls en ce lieu ayant finy mille 
complimants, furent honestemant congediés tant de Son Excellance 
que de ceux de sa auitté; nous embarquant avec toute l'incom- 
modité qui se ponvoit. La barque estant jà si fort osbranlée par 
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les continuelles secousses des ondes, qu'il n'y avoit presque plus 
moyen de se ponvoir embarquer ny désembarquer pour monter 
au vaisseau, sans uue extresme peine et grand duuger, pour 
Timpétuosité du vent et l'enmotion des grands Aota qui s'alloient 
de tant plus aceroissant, sy que maleysément pouvuit on avoir 
prise de quelqne chaisne où corde pour pouvoir grimper et entrer 
dans le névire. Et, y en eut assez qui se firent mal aux bras et 
jambes et antres parties du corps (n'ayant loysir de se plaindre). 
Néanmoins chaseun estant embarqué en ceate esmotion, fut ques- 
tion de mettre l'esquif où barque dns le vrissesn comme se faict 
ordinèrement, affiu de mieux naviguer et avancer chemain. Mais 
voyant In difficulté de le ponvoir gainder et metre en iceluy à 
cause de l'impétueux vent et agitation des furieuses ondes, qni jà 
eommençoient À nous tourmenter et menaçoient de pis, l'on fat 
contraint de le lisser en mer, atachée d'un gros câble à le poupe, 
ainsy que se fait estant en un port; qui fat une faute et nous 
cause puis Leaueoup de mel et de fitigue. Les ancres estant levées 
et les voilles buissées, fat laché trois canonsdes de poupe pour 
nous congédier de lu ville. Laquelle nous commensanes d'es- 
loingner et perdre de vene en peu de temps. Et ne füames plus 
tost eu plaine mer que le vent se tournast siroc, tellemant furieux 
et presque contraire, de manière qu'il nous fillut naviguer à ln 
oline, qui veut dire de costé, avec travail du vaisseau et de tous 
œux qui estoient dedans. Néinmoins l'on ne Inissoit de faire Lon 
chemain. Sur le soir, nous fusmes plus mal menés pour le vent et 
les flote qui travaillèrent tellemant le navire qu'il n'y avoit nul 
de nous qui n’eust bien voullu estre encore sous les orengers de 
Soie, ne sachant à quoy se résoudre, ear la plus part estoient sy 
travaillés du mal de mer, qu'ils n'avoient courage de s'eyder l'un 
l'autre; d'autant que ve mal rand les personnes tellemant fuybles, 
desbilles ét sans apesty, qu'il semble estre une espesse de mort. 
Et pour pen que l'on boyve on mange, soudin l'on se sent 
l'estomac ay chargé qu'il est impossible & pouvoir garantyr de 
vomyr, tant que la moindre chose sera dame le corps. Chacun 
done estoit en une extresme peine, pour la tourmente qui s’aug- 
mentoit à mesure que le soir approchoit: et pareillemant les 
cris et fatigues des mariniere, pour ce qui estoit du service du 
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veisseun, en quoy il m'est besoing en telle affaire espargner on 
oublier chose qui soit en l'art on indnstrie de le marine. Ft jà 
marmuroïent et se blasmoïent les us et autres, (cer c'est la 
nature et commun ordre des mariniers provencesux que le désordre 
et la cririe permy eux), atribuant cet obstacle et périlleux danger, 
d'avoir eonsenty an pertemant de ce jour Saint-Nicolas leur 
patron, qu'ils devoient, discient ils, « plus tost fester et aolemniser 
& que naviguer on travailler». Toute la nuict nous fasmen en een 
chandes alarmes, pour estre nostre petit veissenn tellement agité 
et battu des grands flots et coups de mer, qu’un coup n'atendoit 
l'autre, Ce qui contrigny monseigneur l'ambassadeur de se retirer 
sous le tillae on couvert avee plusieurs autres, après avoir reco- 
mandé aux patrons et mariniers, de bien faire éhasoun leur devoir 
et combattre le ples qu'ils ponvoient ln maliee des flots et du vent 
(ani ne se soncioient guère de cs exortations, tant ils estoient 
mnfinés contre nous). Tellement que sur le minuit, snivant le 
conseil et avis den patrons et mariniers, après en avoir averty 
mons® l'ambasswleur, il fut résolu de relâcher au gré du vent, 
qui nous estoit présque directemant contrère. Par quoy l'on 
desponilla le vaisseau de tontes sea voilles, (einon un peu de la 
maistre, de laquelle l'on svoit osté la bonette comme ordinsirement 
se fuiot en telles affaires) pour faire cheminer le vaisseau donce- 
mant ét n'estre ay agité qu'il seroit, s'il estoit du tont à sec. Mais 
voiey une autre affaire qui none fachoit et importnnoit grandement, 
qui estoit 18 barqne. Qui, comme j'ay jà dit, n’evoit pu estre 
montée dans le vaisseau, Laquelle, estant remplie d'eau, donnoit 
de terribles secousses au aissecn, à mesure que les coups de mer 
batoïent contre; ce qui nous eausoit un extresme crainte, laquelle 
prévoyant, le patron ft entrer dans ycelle barque trois des plus 
forts et hardis mariniers qui fussent, pour le vider. Ca qu’ils frent 
avec fâtigues incroyables, pour estre eontinuellemant batus des 
Æots, et tellement las et mouillés, qu'onque puis, neul n'y voulut 
retourner. Sur les deux heures après minuit, le tempeste s'acrut 
de telle sorte que lea coups de mer eoursient de poupe à prone sur 
le couvert; et par conséquant les mariniers, tous percés et mouillés 
et tellemant fatygnés et affoiblis, qu'ila commençoient à perdre 
courage, œ qui estonvit les patrons, pilote, nochers et autres 
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ensemble et nous tous par conséquent. Et avint que la barque 
estant de rechef remplie d'en qni, à chaque seconase des impé- 
tueux flots et excessifves borasques qu'il faisoit, travailloit estran- 
gement la poupe du vaissean auquel elle estoit attachés; et voallut 
le patron pour la seconde fois la faire vider; mais nul des mari- 
niers n'y voulurent entendre pour l'extresme danger qu'il y avoit 
eu cest office, Et leur disoit le patron d'une plintifve et lamen- 
table voix : à 0, raillants hommes qui seront, ceux de nous qui 
< maintenant 4e veullent aquérir une lousble répuiation parmy nous: 
& y at-il personne qui se veuille signaler pour «y bonne osasion et 
< nécessaire ofice que de vider la barque, laguelle nous peut, ainsy 
€ plaint d'eau, causer une éminente perte, » Mois à ces lamentables 
propos, neul ne se présauts pour les exécuter; car en péril si 
éminent où la eminte et violance domine, les persuasions et 
remonstrances ne trouvent lieu dans les âmes effrayées (comme il 
se vit alors); ce que voyant, le patron s'acosta froidement du 
pilote et nocher, lesquels résolurent secretiement enæmble, pour 
dernier remède, de couper le etble qi tenoit la suedicte barque 
atachée au vaisseau, et ls Inisser aller à la mercy des flots, plus 
tost qu'elle nous ennsest, quelque plus grand malheur. Ce qui 
fut faist au déceu de tous. Et firent entendre à mous l'un- 
bassadenr qu'elle s’estoit perdue par la violance de la tempeste, 
liquelle avoit rompu le câble, et estoit allée à fond. Ce qu'ils 
disoient, affin de tirer de l'ambassadeur quelque pièce d'argent, 
pour en avoir une autre, Ceste perte nous incommols fort 
depnis, bien que le vaissenn en fat un pen plus allégé; st fat 
puis cette barque eschouée en l'isle de Tenede, sinsi que nous 
aprismes pen de temps après à Constantinople. Sur ce point, le 
vent, l'orage et la tempeste ue nou laissoient à repos, de manière 
qu'il se détachs un canon aur le till, legnet alloit, roulent et 
balauçant selon le cadence du vaisseau, tentost d'an costé et ore 
de l'antre, sans ce que les matiniers eussent le courage de le 
remetire en sa place; combien qu'il travaillt grandement le 
vaissean, et nous aueny qui estions sous le couvert. Ce que voyant, 

* je montay sur le tilluc, diseut eux mariniers qu'ils le ratachassent, 
Mais nul d'eux ne me respondit, ayant jà tout abandonné et remis 
en le miséricorde de Dieu, s’estant retirés qui à poupe, qui à proue 
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et autres petits lienx du vaisseau pour leur garantie den coups de 
mer, qui sans vesse traversoient de poupe à proue et de rembade 
à loutre. Et comme je m'efforcay d'appeler l'un ct l'autre do 
rechef pour e2 auject, l'un des nostres qui estoit proche l'arbre de 
la maistre, me dit qw'il falloit laisser cele, et prier Dien qu'il euct 
pitié de nous, qu'aussy bien estions nous perdue. Ce disant, vint 
un coup de mer avec an merveilleux bruit qui courat entièrement 
tout le couvert, Sy que le vnissenn se penche ou tourna Le flanc 
jusque à moytié du couvert en mor; de manière que les cofies, 
valises et autres bagages qui estoient d'un costé desens et sons 
couvert, ronlèrent de l'autre, avec tel brnict et espouvante qu'il 
2°ÿ enst mariniers ny autres qui ne crust lors que le vaisseau ne 
trébuchast et nelust à fond; de fuict qu'il entra plus de deux 
tonnes d’eau par le trapon de la chambre sous convert, que j'avois 
ouvert pour parler aux mariniers de remettre le euadit canon en 
sa place. Néanmoins je me garanty de ce coup sans estre mouillé. 
Que sy à l'instant le coup oût redoublé du même costé, comme 
arive souvant, malaysément pouvions nous esviter le péril. Lors 
nn gentilhomme loriu (1) avec un des siens, qui estoit aur le 
couvert pour prendre l'air et n’estre tant travaillé du mel de mer 
qu'il avoit, atachèrent le canon qui de soy meëme s*ectoit reinis en 
s& place per le contiauel mouvement du vaisseau. Pendant, les 
patrons ‘avoient jà résolu, voyant la malice du temps s'acroistre, 
de füire couper le mast et calfuter la chambre de dessous le 
couvert où nous cations presque tous. Mais, saivant l'avis do 
queleun, fut retardé, disant que le vent pourait cesser eur le 
matiu, duquel noue cations proche, comme arriva œur la pointe 
du jour. Chascun peut jnger de combien il nous tardoït à venir 
pour reconoistre oi nons estions. Le jour done commençant à 
poindre, nous nous trouvasmes proche une iele. Mais nul de nos 
patrons et mariniers ne peurent assurément juger quelle elle 
estoit, encor que nous eussions pris un pilote et un marinier 
de Scio, les uns disant que c'estoit Lemnos, les autres Metelin 
(comme aussy estoit elle); n'en pouvant approcher pour le vent 


QG) Probablement Hewy de Heauvau, le seul gentilhomme lorrain ayant 
accompagné le baron de Salignac. 
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qui nous estoit contraire et 1a mer tousjours en colère, navigant 
sur les voltes çà et là eans snvoir assurément où nous cation. 
Lors finalement eur les onze heures, le vent et le mer estant un 
peu acoisés, nous aprechuemes terre ferme de Natolie (pays d'Asie 
ur la coste Eolide où jadis aouloit eatre la cité d’Antiochette, qui 
ent essez Lenn pays bien que montagneux), aur ceute coste mari- 
time où mons" l'ambassadeur ft donner fond pour prendre langue, 
parce que nous estions sans barque et ne pouvions aller en terre 
plus près que d'une mousquetsde, y ayant gens sur le rivage que 
Von faisoit appeller par un ture que nous avions dans le vaisseau, 
qui servoit de truchemant. Mais jamais ces canailles ne voulurent 
repondre; nine fuyoient, gagnant le montagnes voysines et 
aütres lieux, croyans que nous fussions corsaires, Le sieur ambas- 
sadenr Iny commenda d'aller en terre, croyant qu'il soent nager, 
pour fhire venir une barque. Ce trachemant se despouilln et se 
decte en mer, où il n'avançoit ny reculoit, batant l'eau senllemant 
de Lras et jambes en mesme lien. Ce que voyant je lny jectay une 
corde qu'il prit, et remonia an vaisseau, ct demeuraames ainsy 
anchrés toute la nuict, à nous sécher et reposer, ayant esté gran- 
demant travsillés depuis nostre despert de Scio. Et n'estoit besoing 
de sendomir plus que de raison en ce lieu, pour l'ordinaire 
fréquentation des corsaires qui courent eur ceste coste. Meame que 
tonte ls onict, les habitants d'autour frent des feux de tous costés 
sur les tours, qui sont bnaties sur les rivages maritimes, exprès 
distantes les unes des autres de lieue ou deux, selon Les lieux; au 
moyeu de quoy les habitants du pays sont avertis lorsqu'il y à des 
corsaires en mer, et s'en prennent garde. Le mercredÿ septiesme, 
deux heures devant jour, l'on fit voille; et pen de temps après, 
revogneusmes que nous estions proche l'ile de Metelin, que nous 
cotoyesmes tout le jour terre à terre. 
ss . Continuant le vent en poupe, et sarigoint x 
ft à Enyt on dx mil pour here, nou sbordaëmes à la points 
du cap Junissaire (anciencemunt appelé promontoire Sigée), qui 
ent de la enste et territoire de és Ia tant famense et, mmperlatifvé 
cité de Troyes, . «les vestiges et ruines de 
laquelle mons® Pembassadenr avoit extreme envie de voir et de 
faire donner fond et metre pié en terre en ces lieux tant mémo- 
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rables (qu'autrefoie je croyois estre manifestes fables). Mais les 
patrons et mariniers remonstrent qu'il n'estoit loyaible de perdre 
le bon vent que nous arions lors en faveur; qu'en matière de 
voyages de mer, deux heures de bon temps perdu cansoient 
souvent un grand retardemant; mais que pour satisfaire à se 
curicaité, ils navigueroient le plus proche de terre qu'ils pouroient; 
ce qu'ils firent, afin de mieux contempler les vestiges et ruynes 
qui 20 voyent encor à présant. 

Donc ayant passé le snsdit cap ou promontoire Sigée ou Janis- 
snire, soudin nous décourriemes une estendue de mer du costé 
d'Asie, sur le rivage de Iaguelle estoit anciennement veste fameuse 
cité de Dardanice avec les autros qui sont sur le canal d'Hélespont. 


XVL 


DE PLURIEURE ANCIENNES CITÉS QUI BOULOIENT ESTRE SUR LE CAMAL 
DE L'HELESPONT, 


La première que nous rencontrasmes anivant nostre routte de ln 
cote Aniatique, (où aouloïent estre les tant délectables et pluisants 
jardins de Troyes) furent les vestiges et desbris de cente tant 
renomée cité de Dardanie (1). «eee rsesee 


borduge Troyen, estant monaienr l'ambassedeur et les siens anr le 
tillec à contempler ce fameux terrin, où jadis souloit estre la plus 
graude et ruperlatifve cité d'Asie, sitnée sur le pendant d'une 
colline, au pied de laquelle est ce renommé canal de l'Elespont 
du costé septentrion, et dn coaté du midy la belle et grand plaine 
à perte de vue. L'ancinte de Inquelle ville ne je pais limiter, myant 


montagnes et forêts dans gcelle. Des anciennes mursilles, se 
voyent encor les fondemants des tours, et antres lieux signalée de 
le ville, abaissés on sffainsés et autres eslevés, apayés de pilliers 
et arcs boutants par le dedans de l'enclos; presque au meilleu de 
ceste coate, se voit encore l'une des portes de le ville qui est une 


&).J'ai passé de nombreux détails peu intéressants, 
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très grosse tonr carrée fort heute, eslevée et de très belle structure 
que l'on dit estre ln porte Sohéc, Anssy est elle la plus proche du 
port de Sigée (lequel semble avoir eaté extresmemant beau), mais 
maintenant sy remply. de fange et de limon que rien n'y puis 
aborder, sy n’est petites barques de pescheure. Près ledict port de 
Sigéo, pou an desous da costé de levant, s'écoulle en mer le petit 
fleuve Xanthua (1), lequel desrive du mont Ida. En ce mesme lieu, 
80 voit ausey quatre tours dans l'ancinte de la muraille, de forme 
carrée et hantes de terre de 7 ou 8 toises, distantes les unes des 
aatres d'environ cent pas ; et s'en voit encore plusieurs autres dans 
La même aucinte, plus esloignée, qui font assez conoistre par les 
raisnes ce que ce pouvoit cstre en leur entier. Brief, nous ne 
pusmes descouvrir antre chose sur ceste coste, pour le grand che- 
min que fuisoit nostre vaisseau, qni evoit vent en poupe alors, de 
manière que nous approchions fort les chssteaux Dardaniene, au 
dessous desquels environ une licue du lien où le canal vient à se 
retrécir, nous survient inopinément ane terrible et chsude alurme, 
par la négligence ot peu de prérayance des patrons. Leoqnels ne se 
prencent garde d’un bas fond (qui est un lieu où ya fort peu d'eux) 
anquel le vaisseau qui naviguoit à neuf ou dix mil per heure, ne 
pent esviter l'improviste rencontre d'iceluy bas fond eans frayer 
terre. Dont les patrons et mariniers tont esperdus ct trensis d’un 
ay sondain accident, lAchèrent promptement en ceste innopine 
surprise, les cottes des voiles, qui ventillérent pis on manière d’un 
estendart, à co que le vaisseau se retint et ne choquast en fond si 
violemment; qni eust osté nostre entière perte. Car frayant le sable, 
il demenrs eschoné ; qui veut dire arresté. Ce que voyent, L'un des 
patrons tont effrayé s’escris que nous estions perdus; pensant que 
le vaisseau se dent ouvrir pour le choc qu'il eust, comme sans doute 
il fat arrivé sy ce fast pierre ou roche an fond, comme estoit sable; 
et sy par cy devant nous ensmes quelque crainte, ce ft alors 
qu'elle nous redonbla, ne cropant en pouvoir eschaper, veu que les 
patrons, pilote et nocher n'avoient ancmne résolution, se regardant 
les ans les autres les bras croysés, les yeux en l'air comme en 


€) Le Xanthe on Seamandre aottait de l'Ida per deux sources, l'une chaude, 
autre froide. 
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extase; car ordinèrement les esprits eurpris et troublés d'inconvé- 
mients inpensés, sont abandonnés, à telles rencontres, de leurs 
naturelles fonctions, En ceste perplexité, aucuns des nostres 
s'estoient jh presque dépouillés pour se sauver à nage et aller en 
terre, d'où nous n'estions qu'à cent pas. Mais leur fortune n'eust 
esté meilleure; d'autant que la mareste estoit grande, à cause du 
vent qui estoit contra le courant du canal; ee qui causoit de mer- 
veilleux flots, et n'eust on sceu 8e sauver; le mal estoit ausay que 
mous estions sens barque, l'ayant perdue ainey qu'a eaté dit. 
Monsieur l'embassadeur estant sur le tillac de poupe pour voir la 
fin de ce denger, comme très contant qu'il estait, bien qu'il erut 
de périr suesy bien que les autres, nous dit à tous posément: 
« Mes amis, nous faut prier Dieu, et mourir tous ensemble ». 
Mais il y eust plus’de peur que de mel : car aux nécessités impré- 
vues se connoist l'esprit avisé, ce qui arriva à un de nog mariniers. 
Lequel s'estant remis en s0ÿ, soudin nous fit aller tous à proue 
du vaisseau, au moyen de quoy Ir poupe en fust allégée et le 
thimont qui touchoit en terre, roudin #'esleva et ft que le vaisseau 
chemins, avec extreeme joe et contentemant de tous. L’on visita 
soudio la sautine et la careune où ne fut trouvé dommage. Lors 
fat fait voile suivent nostre routte, luuant Dieu de este grice. 
Sur les quatre heures du soir, nous passasmes les chasteaux Dar- 
daniens, savoir Ueste et Abide (1); et les ayant passés de trois 
mil au desue, où la cuit nous sarprit, les patrons craignant ce qui 
nous estoit arrivé, afin de ne retomber en l'inconvénient de quel 
que sèche où bos fond, dont y a assez par le canal, fut résolu de 
donner fond à on petit port (ou plus tost plage) appelé Nacera (2), 
du conté d'Asie à l’oposite de Mayto, très grand et bon bourgsur le 
rivage européen et proche Abide; que fut le mesme jour de la 
Conception de la Vierge 8° de décombre. Proposant de fairo voille 
Je lendemain ; mais ce fut icy où le vent de bise on tramontane 
nous eurprit ct nous sresta eourt; ce que nous avions toujours 
redouté; car ce vent nous estoit directement contraire avec le 
courant. Sy bien que le jeudy 9 que nous pensions que le temps 


(1) Semos et Abydos, aujourd'hui Bovalli-Kalemi et Nagara-Bouroun. 
C2) Narara, à l'endroit Le plus resserré des Dardanlles. 
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se deult remettre pour nous, nous noué trouvaemes atachés à nos 
aucbres, sans pouvoir desarer, D'antant que œ vent continua 
avec ant de violences, nèges et frimets, qu'il se peut dire que la 
rigueur de l'hyvert n'est point plus grande aillenrs qu'elle fust 
esste année là en Levant. Prévoyant un sy fâcheux séjour qui fut 
de 17 jours entiere, et que nous estions saus barque (très névesenire 
au service du vaisseau), l'on résolut d'envoyer aux chasteaux pour 
eu rocouvrer une, comme fut faiet, ea ayant emprunté une d'un 
patron grec qui estoit aussy aresté proche de nous, pour y aller; 
et rétournèrent avec quelques rafreschissements que l'aga d'Abido 
envoya à monst l'ambassadeur par un sien jannissaite; ayant 
ssu qu'il estoit resté audit port de Nacara, attendant le bon 
temps. Qui fat reça de luy mesme, et le jannissaire satisfaict et 
content; ear les Turcs ne donnent jamais rien pour rien. Et le prin 
l'ambassadeur que, sy ce mauvais temps continnoit le lendemain, 
qu'il Bet en sorte que l'aga Ini envoyast des chevaux pour aller 
à Ja chame, nvec des lévriers. De manière que le samedy 11°, 
voyant la continuation de nostre lcheux séjour, l'age ou capitaiue 
du chasteau d'Abite en personne vint trouver le s° ambassadeur, 
accompagné de six cavaliers tures et dix à pied avee troie laisses 
de lévriers et un cheval pour l'ambsssadeur. Lequel avec huyt où 
dix des siens ayant arquebutes, cheminasmes par les campegues, 
bois et prairies, où se trouvoit quantité de ramiers, bisets ef autres 
gibiers terins et aquatiques. Et fut courn trois liâvres, sans en 
prendre, à cause du meuvais temps qu'il faisoit. Sur le soir, 
voyant que la chasse n'avoit pas réussy selon le désir, fat résoln 
d'y retourner le jour suivant, Et ainsy l'age se retira en son 
chastean, et nous en nostré nave; où peu après, vint sur le soir 
aborder près de uous une grosse nave vénitienne dans laquelle 
estoit le Beillio où ambassadeur de la Seigneurie, qui ayant 
fuy sou temps, retonrnoit à Venise; et sachant que le sei- 
gneor ambasandenr de France estoit là, il l'envoya visiter par le 
cousal de Galipoly quy l’'avoit mené de Constantinople avec laÿ 
jusques aux chasteaux, lui offrant tont son pouvoir qui ft que 
monsieur l'anbessadeur l'envoya visiter et remercier, lay offrant 
le semblable, le pryant luy faire tenir une depesche & M° l'ambae- 
sadeur du Freone à Venise, pour la faire tenir au Roy, tellemant 
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que chaseun eecrivit qui voulut en France, Le dimanche 12, nous 
vinnes venir forces Tures eur le rivage marin : qai estoit l'aga qui 
vencit trouver le seigneur ambassadeur pour aller à le chasse. 
Lequel se ft mettre en terre avec pertie des siens, où l'aga Jui fait 
bailler un cheval, avant six lévriers, Et ainsy cheminasmes per 
lee compagnés phrygiennes, avec bel ordre que tiennent les Tures 
pour la chasse du Lièvre. L'on trouva six lidvres qui ne furent 
couras à propos, sinon un qui fut prie, Passant ainsy le mauvais 
temps de mer le mieux qui se pouvoit, sur terre, retournant done 
en nostre vaisscan, ct Tes Turcs en leur chastean, atendant torjours 
quelque bon vent qui nous relevast d’où nous estions attachés. Le 
landi 13 le Baillio de Venise fit voille, aynnt vent en poupe, et 
nous par proue; qui lui estoit autant agréable qu'à nous fascheux; 
n'ayant autre exeroice qe l'arquebuee qui cet très bonne en ce 
paye-là pour la quantité de gibier qui s'y tronve, comme perdrix, 
fuisants, lidvres, canards, remiera, biscte ct de tnt d’antros sortes 
que merveilles ; qui pour n’estre battus, sont presque domestiques, 
eur les Turcs no sont grands giboyours ny edextres de l'arqnebnee, 
bien qu'ils en eyent des plus belles, Ainsy continuasmes nous 
chasque jour de ce faschenx aëjeur, hors le merdy 14°, que chanean 
fat contraint de demeurer au vaissean, pour le terrible et impétnenx 
vent ct froid qu'il faioit. Les jours euivunts qui n'estoient sy 
rigoureux, nous allions en terre nous promenant qui ça, qui la; 
durant lequel temps, monsieur de Brèves, lors ambassdenr de Sa 
Majesté à Constantinople, estant averty de la venue de mon" 
le baron de Salignne qui l'aloit relever, lay envoya nn ges 
tülhomme françois qui estoit M. Degaron (1), l'un de ses amis, 
accompagné du seigneur Domenique Forneti, interprète du Roy, 
avec un chaoux (2) et un jannissaire, et lettre du s° de Brèves et 
comendemant da Grand Seigneur sn Capoudan Bach (3), lequel 


ineur de Garon, fils de ce célèbre Guron 
signa en 1068 Sa femme s0 dévoi 
pour lai et tamba percée du coup qu'um traître destinait à son mari, Jean de 
Guron fut conesiller d'État en 1621 et ambassdour en Angleterre. 
(2) Chaoux eu messager d'Étar, 
(3) a La seconde personne de l'Empire l'urqueque, après le premier vid 
«le Capoadan Pacha, qui veut dire: graud amiral de la mr, Se principale 
« demeure est Constantinople; ct va presque tous les matins à l'uneoal du 
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estoit en mer avec l'armée, savoir à Rodes, attendant le bon temps, 
à ce qu'il eust à naister et fairo crdomner deux gallaires audit 
seigneur ambassadeur pour le conduire luy et les siens à Constan- 
tinople; comme fat fic peu après. Et arriva, durant nostre 
importun séjour, que ledit s* Degnron, avec on chaoux et janissaire, 
voullurent aller voir le suadit chasteau d'Abide, ce qui me vint 
fort à propos, n'en voulant perdre l'occasion, pour le désir que 
j'evois de voir ce Lien, auquel rarement les chrestiens estrangers 
ont entrée si n'est par emprisonnement, C’est pourquey, syant 
remerqué dedans ct dehors ce qui est dc cette fortercsec le micux 
que j'ay peu, je raporteray au vray ce qui en est, en ce chapitre 
suivant, 


ET ADDE 


Ces deux forteresses on chasteaux à l'opposite L'an de l'autre ne 
sont distants que du trajet du canal de mer helespontique, qui en 
ee lien, ne pent avoir de large que de la portée d'une grande 
mousquetade; estant la forteresse ou chasteau de Cette située partie 
sur le rivage maarin, et l'autre pla grande partie, sur Ia colline on 
montaguetie du costé d'Europe. L'antre forteresse où chastean 
appelé Abide situé pareillement sur le rivage marin en la part 
d'Asie et en plaine, qui est Le plus fréquent et renommé. 

Le s* d’Egaron avee son truchemant, chaoux ctjanensaire et moy 
avec eux, nous nous acheminasmes ensemble depuis noëtre vaisseau 
le long du rivage marin, par terre poar aller voir le chasteau 


doux où tros fois la semsine à pachan, ambamaëeum ct autres gens de 
qualité, qui ont affaire pour le sujet de le morue; ayant eaux lai trois on 
quatre cadis (ou juges), quartité de secrétaires, chaoux et autres oficiers 
pour adminitrer la justice tant eux marchands qui trafiguent en mer 
qu'autres gens do tontos les rations sujettes au Grand Beignour. — Outre 
lesquels, y 6 un aga ou copitaine de l'senal, où il commande en von 
sbeonce. » (Voyags ën baron de Balignac en Levant, Hvre 1, chapitre 31.) 
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d'Abide, où nous entrasmes dans le bourg, et arrivasmes dune la 
place nasé grande et de forme carrée, laquelle est devant la porte 
de In forteresse on chastenu, au bont de lequelle place est une 
très bolle mosquée. Lequelle nyent passé, noue arivacmes à la 
porte da chasteau, où nous fiames savoir à l'aga ou capitaine que 
nous estions là, Lors comenda soudin aux gardes que l'on nous 
Iiasest entrer; eur nous avions eu parole de luy le jour précédant 
d'y aller ét entrer, re qui ft fait ausnytost, ot femes les bien 
receus ct véniés dadit agn ct de tous les nutres, dont le plupart 
avoit esté à la chasse avec nous ; et nous fust baillé trois ou quatre 
hommes pour nons conduire par tous les lieux de ln forteresse. 
— Le cireuit de ceste place eut de forme carré d'environ un 
mille de tonr, clos de bonnes et hautes murailles de pierres de 
taille, n'estant unqué que de quatre groses tours rondes, savoir 
une à chaque coin de l'enclus, sans aucunes défenses d'esperons ny 
guarites, celogné l'une tour de l'autre d'environ cont cinquante pas, 
sans rempart ny fossé qu'un cheval ue sautast bien, La muraille 
où courtine du costé du canal eat garnie de dix huy pièces de gros 
canon, qui battent à fleur d'eau sur le canal, de sorte qu'il ne eau- 
roit passer auoun vaisseau qu'à la discrétion dee canomades. — Et 
ponr ce qui est du dedans ; en entrant, se voit de prime aspect, 
une très macienne ct grosse tour carrée, qui semble avoir esté 
relevée et hansséc eur lsquelle y a une plate forme avec quelques 
pièces de canon qui peuvent battre en mer et en terre... 

Ayant bien visité Le chasteeu, noue prismes congé de l'age que 
none remercissmes, et des coldats ou jauissaires qui ne perdirent 
rien pour demander; retournant au vaisseau par terre, le long du 
rivage marin, admirent ceste belle et agréable contrêc de pays, 
très fertile et abondant en bleds, fraicteges et autres choses 
nécessaires à ln vis, — Brief, arivant à nostre vaisseau, nous 
trouvasmes que le temps ny le vent n'estoient point changés, ains 
de tant plus rigoreux, en sorte que l'on ne poavoit demeurer sur 
le tillae d'iceluy. Le jour suivant nous fusmes de rechef en terre 
allant à la chasse avec l'arquebuse par lu campagne et bois pro 
chins, où nous vismes puis sur le rivage marin quelques signalés 
et remorquables vestiges qui démonstroient oesez que, en ce lieu, 
y avoit eu quelque fameuse cité. Et me fut dit par notre patron de 
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S$cio (lequel estoit homme spirituel et curieux) avec d'antres que 
nons avions du pays, que c'estoit les ruines de Seamandrie. Et 
lorsque nous estions retirés au vaisseau, nons jections sourent la 
rene sur ce fameux et reromé mont Atos, duquel se descouvroit 
clèrement la sumité d’icelny . — Mais retournons à nostre séjour, 
le bon temps duquel nous attendions cemme les Juifs font le 
Messie, ayant duré le mauvais, si louguemant, qu'il ne pouvoit 
plus tarder à noue laisser et faire place à l'antre; comme avint 
environ le 20° dudit mois de décembre que mons' l'ambassa- 
deur eust nouvelles que les gallaires tnrquesques estoient arivées 
aux chsteaux Dirdanely. Ce qui le fit résouilre à s'embarquer sur 
yuelle, suyvant le commandemaut que ledit s d'Egurou avoit 
aporté et avoit fuit signifier au Capoudan Pacha, Lequel luy promit 
deux gallaires, De manière que le vendredy 44 veille de Noël, nous 
vismes les gallaires de l'armée desmnrer et faire voilles vers nous ; 
qui estoit leur passage. Ce que voyaut, nos patrons et mariniers so 
préparent aussi de faire voille. Cur le temps s’estoit un peu adoucy 
nlors; et, bien que le rent se fat tourné en ponent, qui estoit 
pour nous, néeomoins estoit sy foible que nous ne pouvions aven- 
cer, Qui ftque les gallaires, qui farent comendées d'embarquer le s° 
anibassadeur, le vindrent trouver pour cest effect. Mais il ne voulut 
quitter son vaissean, et fut avisé de le faire remorquer, Ce qui fut 
faict aux dépens des bras de la chorme (1). Mais le vent qui n’estoit 
pourneus, travailloit grandemant ladite chorune (qui estoit de deux 
gallaires) sens avencer ou faire grand chemin, Sur veste fatigne, 
le reste des galluires de l’armée passoit de longue, proche de nous; 
de manière que deux autres gulhires furent commandées de nous 
temorquer avec les autres. Qui nous fut un bon secours, par le 
moyen duquel nous arriv£smes au port de (alipoly d'assé bonne 
heure, ayant faict trente mille avec lesdites gallaires depuis ledit 
port de Nacurs, où nous séjournasmes 17 jours avec toutes les 
incommodités qui se pouvoient : principalement les mariniers qui 
a'avoient antre lieu que le dessns du couvert, ils endurèrent le gel, 
Ja nège et tout ce qu'il y a de rigureux ; qui ft qu'il y en eut deux 


{1) Chicurne, nom. donné à ceux qui ramaient mur les galèreu: souvent der 
Lorçat on der prisonnier de norra. 
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qui eurent les pieds gelés. Ayant donné fond en le plage et assuré 
le vaisseau de denx ancres, le consul du lien, lequel estoit religieux 
de l'ordre de saint François, homme de grande estime et authorité 
par tous ces lieux, que nous avions jà veu au snsdit port de Nacara 
avec le Baillio de Venise, pour faire expédier sou vaisseau, come 
se fait ordinèrement, vient donc trouver le s ambassadeur avec 
sou caye (1), «ur lequel il l'emumena loger chez luy, avec le plus 
grand part de son train, où il nous traite honarablement bien tons. 
Ge qui nous fut un très grand soulagement; car 1 y avoit long- 
temps que nous estions grandement fatignés, à eause du rigoreux 
hyvert quy fat ceste année là en Levant, Le samedy 25* jour et 
feste de Noë, M° l'ambassadeur ét quelques-uns des siens se 
disposèrent à la dévotion le mieux que l'on peut, selen Le temps et 
lien. Et fasmes menés en une petite église par ledict Père consul, 
où il offcia Le plus solennellement qui se fut feict de grand temps, 
à cause qu'il y trouve cinq religieux passagers avec: le 8° ambas- 
sadeur en ce lieu de Galipoly, de menière qu'il fat dit plusieurs 
messes, Et ne puis taire l'extresme froid qu'il faisoit lors, pour 
estre ce Jieu éminent et eu bute à tous veut; qui nous persécatoit 
plus que de raison; et continus ce fascheux temps le dimanche, 
lundy et mardy 28, 27 et 28. Durant lequel temps, j'eus le loysir 
de voir Ia ville et livux les plus remarquables. 


XVIIL 


DE LA GITÉ DE GALLIFOLY, 


Ayant done passé les festea de Noël fort freschemant, atendant 
la venue du bon temps, pour finir nostre voyage et reprandre 
haleine de tant de travaux que nous avions souferts, voyant que In 
tramontene persistoit toujours avec le rigoreux froid et forces 
nèges, mons' l'ambassadeur, veu le bon avis de cœux qui l'estoient 
venu trouver de la part de M. de Brèves ct des patrons de son 
saiseenn, fat résolu de se mettre eur les gallaires de Parmée du 


(1) Fiquif destiné au service d'une galère. 
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Grand Seigneur, syent chargé, comme j'ay dit, le Uepoudan Pscha 
Iny en faire baïller tant qu'il en auroit besoing. De sorte que le 
mercredy 29 de grand matin, lny en fut envoyé deux pour le faire 
embarquer, Ce qu'il ft après avoir donné ordre à son vaisseau, 
dans lequel il laissa monsieur da Cerlat, son fre, avec tout son 
train; n'eyant avec Ini que ledit sieur d'Eguron et les siens evec 
deux de ses gentilshommes et 4 officiers les plus nécessaires. Ainsy 
ayaut contenté le sasdit Père consul, son hoste, il s'emberque dans 
la gallaire d’Aly Reïs (1) et Marath Guyaya (2), renéguet marseil- 
lès, où ila ne furent plus tcet à la ville, que le vent ne ss tournait 
en ponent; qui estoit ce que nous demaudions, Et nous fist embar- 
quer promptemant, pensant de suivre les gallaircs, comme nous 
fiames quelque peu de temps. Mais ce nous fut une courte joye, 
d'autant que le vent se retourns soudin en grande tramontanc, et 
fuemes contraincts avec desplesir de relascher d'où nous estions 
partie s ot aéjoarnaames quatre jours tousjours chez le bon Père, A 
la fn desquels, le vent de rechef se tonme en nostre faveur. Ce 
qui nous fist aucay fost mettre en mer, naviguent environ 25 où 
30 mil; puis tout à coup, se retourna contraire, tant le temps estoit 
mable et incenstent, Sy qu'il falast relascher pour la seconde foia 
à Galipoly. Pour les gellaires, elles ue laissèrent que de naviguer 
à romes éerre à lerre, non sane très grande fatigue, ayant le vent 
et courant de tout contraires, combien que la chorme fat tonne ét 
courageuse de travailler pour l'ambassadeur. Et frent tant qu'ils 
arrivèrent en l'iele de Marmare, où ils donnèrent fond jusques au 
jeudy 30 qu'il avancèrent de 10 mil seulement, pour le très mau- 
vais temps qui ne leur permit de faire davantage. Le vendredy, 
dernier de l'année 1604, let gallaires restèrent à l'ancre le long de 
la coste de la dicte isle de Marmara, stendant le bon temps. Et, 
après y avoir “séjourné 4 jours, royant que la malice du temps ne 
s'apoisoit, se résolurent de traverser le gaulphe, des plas dange- 
reux, de 16 mer helespontique, pour les continuelles ngitations des 
deux mers, savoir de lu Noire et celle-cy : qui cause bien souvent 


(1) Raïa veut dire cficier de marin. 

€) Guraya on Quiaya ou Kiaya € qui est comme intendant de tonte la maison, 
Lequel peut faire chantier les janisairea qni ont failé par le Jayahy, qui est 
comme le prévast v. (Ambasale de Saligrne, livre 1, chap. 32 


Google 


60 VOYAGE 
grand pertes de vaisseaux en ceste mer, Tant y a que le merdy au 
soir 4* de janvier, les gallaires arirérent aux isles Rouges (1), 
«tistantes de Constantinople de 18 mil, où le ecigneur ambassadenr 
se fit metcre en terre, espérant que son raisseau Le viendroit trouver 
le, comme nous en fismes notre devoir. Mais nous ne l'y trouras- 
mes plus : d'antant que les deux gallaires qui l'avoient mené en ce 
lieu, ayant esté congédiées, allérent à Constantinople avec les gens 
«le monsieur de Brèves, luy donnant avis de son séjour en le dicte 
ile du Prince, pour atendre son vaisseuu, Muis voyant que Le temps 
n'estoit propre pour nostre navigation, ledict seigneur de Brèves 
btint de rechof deux galleires pour l'aller lever de là. Dans l'une 
desquelles estoit M. du Hallier (2), fils de monsieur de Vitry, qui 
faë recevoir le seigneur ambassadeur en ce lien; où après plusieurs 
honeurs et compliments de part et d'eutre, ils s'embarquérent 
ensemble avec grande et bonne compagnie; et toute leur suitte qui 
n'estoit petite estoit en l'autre gallaire. Arrivant joyensement le 
jeudy @ de junvier au les 4 beuren du soir au port ct décente de 
“Topana (3) avec cancnnades et parement d'estendurde, flammes, 
lunderolles, guidons et autres choses démonstratives de jonissen- 
ces, Li où estant en terre, monsieur de Brèves avoit donné ordre 
d'y envoyer force chevaux, comme fut fhict; eur lesquels ils 
mentèrent et furent conduict au logis de l'ambassadeur, où ils 
furent les très bien venna et receus de monsieur de Brèves, qui 
bien venia particulièrement monseignenr de Salignae, nouveau 
ambesædeur, par toutes sortes d'honneurs et complimants conre- 
nables à l’un et l'autre. Et fnt monseignenr l'ambssadeur magni- 
ficquement bien traicté et festoyé avec les siens, l'espace de plus 
d'un mois, sans espargner chose quelconque dont mon dict seigneur 
de Brèves se pont aviser. 

Pour nostre vaissean qui, comme j'ay jà dit, avoit relasché pour 
la seconde fois à Gallipoly, ce qui nous faschoit extresmement 
d'estre ainsy le jouet de deux sy inconstants éléments comme est 


{1) On les des Princos. 

(2) François de l'Iopital, eigreur du Hollier, maréchal de France en 1643, 
fs de Loufs de l'Hopital, marquis de Vitry. — Aucun bisorien ne paraît avoir 
ais mention des débats du futur meréchal daus les végociations du Levant. 

(8) Top-Chana. 
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l'eau et le vent, nous y séjournasmes jasques au dimanche %, qu'il 
se leva la nuict uu petit veut propre à le fin de nostre voyage, tant 
désiré. Duquel ayant pris congé de nostre ban hoste le Père conan], 
Ton fist voille pour ls troisyesme fois, ue faisant que 20 mille de 
ont le jonr (tant le vent estoit debille, et nous poussoit à regret). 
Ce qui nous dounx le temps et loysir, au sortir de Galipoly, de 
contempler le hean bourg de Lampene, qui judis fat des plus 
fameuses et reuomées cités de Frigie; lequel bourg est à l'oposite 
de Galipoly sur le rivsge du trajet et embouchure du esnal de 
l'Elespont. 

Nostre navigation ne fast pas grande de tout le jour, et la nnict 
pour le peu de veut qu'il faisoit; sy bien que le lundy 11° nous 
nous tronvasmes proches de Rodoste, ville maritime de Thrace, — 
A T'oppesite de Rodosto, se voit eu mer l'isle de Marmars, aingy 
appelée des modernes à cause de la quantité de marbre qui se tire 
de ceste ile. Proche en est une auire appelée Calouic. Suivant 
ceste coste peu à peu pour le vent qui nous fhisoit naviger sur les 
voltes, nous passasmes proche l'emboucheure du fleuve Arse qui 
tombe en mer proche l'ancienne cité d'Héraclée, tout proche de 
laquelle ville nous passasmes. Peu après Héraclée nous appro- 
chasmes de Sélymbrie. — Le mardy 12, nous suivismes tonjours la 
coste remplie de bourgudes et bons villages, voisins de Constunti- 
nople. — Nous approchions fort de Constantinople, tant y a que 
le veut qui nous avoit esté si longuement importun, eufu nous 
pousse jusques aux isles Rouges, que nous vonluemes aprocher le 
mmervredy matin 19° jour prendre langue et savoir 8ÿ monseigueur 
Tambassadeur ÿ estoit encor. Mais, ayant appris de plusieurs gens, 
qui estoient dens des barques passautes desdictes isles à Constan- 
tinople, qu'il n'y estoit plus, nous navigasmes de longne, et 
arrivasmes daus le port de Coustautinople le mesme jour 15 de 
février 1805; où, après avoir donné fond, nous desbarquesmes sur 
les trois heures après midy, où nous fusmes conduicts au logis de 
mous" l'ambassadeur, lequel evee mons° de Brèves, nous bien venia 
et recent honorsblement; et croyoient qu'il nous fust mesuveneu 
pour le très mauvais temps qui ne nous avoit point quités depuis 
noëtre départ de Gelipoly. Et sy mon dict seigneur de Brèves 
traicta bien mouseigneur l'ambassadeur, ausap fit-il monienr dn 
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Curlat, son frère, et nous tons, l'espace de huy jours + œ qui 
racommoda un pen le courage de beancoup des nostres qui n'avoient 
paty qu'en ce voyage. Qui fut depuis nostre partement de Paris 
dusques alors, six mois entiers; st depuis Venise, deux mois treize 
jours. 


DISTENGES TRÈS GEATAMES ET ABURÉES DES PORTE DE MEN CT AUTRES 
LIEUX QUE MOUS AVOUR PASSÉA EN CE VOYADE, TIRÉ DU COMPAS ET CARTES 
MARINES DES PLUS EXPERTS PILOTES ET ROCHERS. 


De Venise à Farance, ville d'Istrie. . . CE 109 mille 
De Parance à Panls, id. dé 3 — 
De Poula & Lisse, isle, . . . 220 — 
De Lisss à Meleda, isle. sa — 


De Molee à Bague chiens Hepulliques à ve x 80 2 
De Raguse à Catero .......... ms 


De Catero à Loudrine, goulphe (1). . 5 — 
De Loudrine à Vallone, cité... .. 150 — 
De Vallonc à Courfon, isle. . & — 
De Corfou à Cephalonie, isle. . 168 — 


De Cephalonie à Zarte, isle. 
De Zente à Navarin, ville et forteresse du Turc. 7 — 


De Navarin à Sepience, isle. 20 — 
De Sapience au Cherigo, ile. 130 — 
De Cherige à Milo, isle. 100 — 
De Milo à Scio, isle ; 200 — 
De Scio aux chasteaux Dardaniens : 200 — 


Des chasteaux Dardaniens à Marmara, isle. . .. 100 — 

De Marmara à Constantinople.  . .. 2... 100 — 

Qui fait en tout de Venise à Constantinople par mer à 3 mille 
pour liene françois : 1922 mille, réduicts en lieues françoises qui 
sont 641 lieues, Combien que nous en flemes de droite de travers, 
plus de milles, selon Je cours des vents. 


{1) Gate de Drir, où abouti le fleuve Drin qui sépare l'sclavonie de 
V'Albanie. 
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XIX. 


VIBITE DU SEIGNEUR AMBASSADEUR AU VIRIR AZAN (D, — SON BAISE-MAIN 
AU OMAND AEeEUR, 


Toute la troupe ayant done repris halaîne et fortifié les esprits 
du doux air de la terre, l'espace de buy ou dix jours: par l'avis de 
M de Brèves, fat résolu de donner ordre tent aux visites des visirs 
que des pachats et amis particuliers, suivant la coutume de foire 
des ambassadeurs nouvellement arivés à Constantinople. 

€) (La première donc fut du Visir Azan, qui est cehey seul de 
que dépend entier gouvernement de L'Estat et domination en général 
du Ture; et y fut Mw de Saligwac fort bien accompagné tant de ceux 
de notre nation, dent y & bon nombre résidant & Galata et à Péra, 
dieux dent sera parlé cy-après en son lieu, que de ceux de sa suite & 
maison, accompagné de quatre janissmires ordinaires d'icelle et des 
quatre drogmants où interprètes ordinaires: lesquels marchant devant 


€) Voici comment Bordier nous donne la classification hiérarchique des 
différents vi 

< La plus grando et principale charge de tout l'empire Dttoman est celle de 
< Premier Vitir, lequel pour mieux oxprimer sa grandeur et autorité ent appelé 
< Vicir Anen, ct oucoro Zguisir. Et ne se donnent cos doux noms qu'à ee pre- 
< mier grade, qui a'a pas toujours esté parmy les Turcs, Le premier qui érigen 
& cet of fui le sultan Amara TIT. — Or est-il que maiatenant il y en a six 
< astres, pour le soulagement du premier, Mais ce premier des Turcs appelé 
< Visir Azan tient, en tout temps l'autorité supresme, 

« Le second visir est appelé Fquingy Vünr, lequel est souvent comme lieu. 
€ tenant en l'absence du 17 Visir et pour celu appelé Caymacen, qui eat celui 
< qui gouverne Constantinople lorsque le Visir Azan est à l'armée, et donnc 
< pareillement andiance aux ambassadeurs. 

« L'autro vinir s'appola Uehingy Vioir. 

< Lo 4 o'ppollo Durdngy Visir. 

< Le 5®* s'appelle Bechingg Firir. 

€ Le 6= s'appelle Aléingy Virir. 

« Le dernier s'appelle Æicdyingy Pier. 

€ Tous lesquels sont du tout inférieurs au premier, Néanmoins sont-ils plus 
< que Pschas et peuvent parvenir eu Visirat Azan plus tost que les autre 
« estant comme vrays themoïngs et conseillers d'Estat. » (Voyage de Blignac 
À Constantinople, livre n, chap. 30.) 

€) Ce passage entre parenthèse à été publié par M. de Biran dans l'article 
qu'il consacre en 1880 à l'ambwssade de M. de Saliguat ; mous avons cru devoir 
1 roproduire afia de ne paa caueer d'interruption dans le récit. 
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Le personne de l'ambassadeur quelque part qu'il aille, là où estant 
arrivée au logis du Visir Avan, il les salue sons mettre la main au 
chapeau, pour ce que les Turcs ne se découvrent jamais la tête em 
sabunnt qui que ce soit, quand bien seroit le Grand Seigneur, mais 
mettant la main sur leurs poirines, baissant la teite, et s'inclinant 
vers ceux desquels ils veulent saluer. Ce qu'ayant faiet l'un et l'autre, 
Pat apporté soudin deux sièges, en forme de tabouret, concerts de 
celours rouge jusques en terre, sur lesquels l'un et Pautre Sassirent, 
ayant devant eux de drogmunt en pié, lequel explique et fait entendre 
Lea diveours de un puis de l'autre par demandes, réponses et répl- 
ques. Sy qu'ayant esté plus de demi heure ensemble, et obtenu dudit 
Vicir ce que le #7 ambassade désiroit, apris Les rompliments et 
daucoup de promesses du Vis de toyjours fvoriser la nation fran- 
çoise en toutes ocasions, il prit congé de ny retournant ax logis, où 
quelques jours upris chacun at prépara pour le baise-main du Grand 
Seigneur.) 

Poar ce effet dan, le seigneur ambassadeur ft faire quelques 
habits & la longne, avec des berettes où bonets de velours noir, 
comme se faict ordinairement à telles cérémonies, faisant eussy 
veatir douze serviteurs de longnes robes ronges de bon drap 
d'escarlntte, qui sont œux quy murchent devent Iuy deux à deux. 
Pour les gentilshommes de sn suite, chaseun s'accommoda d'une 
robbe et bonnet à sn diserestion, 

Toutes choses donc estant bien disposées et mises en ordre, le 
seigneur embnssadenr fit avertir le visir, à ce qu'il prit jour du 
baise-main, comme fut faict le 3° de mars de la mesme année 1805 
qui fut en creme; que les deux subussaieurs s'achyminèreut 
ensemble à Topans, lieu le plus proche du logis pour s'embarquer 
ev passer le trajet du port, qui est d’une houne mousquetade où 
nous tronvrames, ayant passé sur l'autre rive de la ville, force 
cavalerie turquesque, qui nons atendoit près la porte, appellée des 
Turcs : Chifout-Capsy, qui vent dire la porte des Juifé, qui estoient 
chaoux et motafertagas (1), desquels sera parlé ey après. Lesquels 


(1) Mataferaga, Fourier de la cour. € ILy à cent mutsferracats, qui sont 
a coume gentilshoumes de la chambre du G. Sr. Leur ofiee est de porter la 
« lance où Messera du G, 8, lorsqu'il les à à l'armée ou à la campagne. Lette 
a quabté ext tris honorable, n'estart commerdés de visirs ny antres que du 
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estoient fort bien vestus à leur mode, ayant esté envoyés dn Grand 
Visir en ce lien, pour conduire les sf® ambesandenrs su Sérail. Et 
ontre ce que mondit sr de Brèves eust fait passer plusieurs che- 
vaux avec lea deux desdits ambasandeurs, qui estoient fort bien et 
richemaut enharnachés, néaomnoins s'eu trouva quentité de ceux 
du Gr. Sr, que l'Emer for bachy ou grand escuyer avoit fait 
amener, De manière que chascun eust le sien, Et marchssmes en 
cet ordre : premier les Turcs, deux à deux qu'ils estoïent chaonx et 
moutafertagas; après lesquels marchoient deux à deux vingt- 
quatre serviteurs à pied, vestus de robes longues d'escarlate, tant 
du seigneur ambassadeur que du s# de Brèves, Et après yœux, 
marchoïent Huy janissaires avec les quatre trachements à cheval, 
proche les seigneurs ambassadeure. Lesquels marehoïent coste à 
coste l'an de l'autre : le seign° de Brèves ayant la main droite en 
allant, et nous tous en troupe après à cheval, suivis de force 
honestes gens des notions chrestiennes estrengères, qui désiroient, 
voir ceste cérémonie; estaut permis à toule surle de geus d'entrer 
au Sérail à tel jour : où nous fasmes conduicts. Nous entrasmes 
duus une très belle et grande court, longue environ de trois cent 
pes et large de cent; au bont de laquelle chaseun mit pied à terre, 
et entrasmes daus une autre, non de telle longeur, mais de plus 
bel aspect, ayant trois galleries: savoir, celle de l'entrée de ln 
porte, l'autre & dextre et l'autre & senestre. Toutes lesquelles sont 
soutenues de piliers de marbres, justement en forme de cloistres, 
sous lesquelles on peut aller et venir à convert, Le long desquelles 
gslleries, estoient rangés grand nombre de janissaires, de bont à 
autre de la gallerie qui se trouve à dextre en entrant, avec un tel 
silance, que malaysément dirayt-on qu'il y enst nn homme. 

Estant parvenus au lieu du Divan, qui est au plus haut de ladicte 
court, à seneatre, joignant le corps du logis où Sérail du Gr. 8, 
autour duquel y avoit grand nombre de chaoux, chorbagis agas (1), 


3. Se, ot du Mutafereagy qui ent leur supérieur et howme de trdu grando 
« antherté, pour ontro tourjours progho la personne du G. Be, » (Voyago do 
Saligasc, lv. 11, chap. 86.) 

(1) Chorbagie agar, probablement Sosbachy age ou chef des prévôts, qui à 
aous lui trois ou quatre cents sbfreë ou archers, qui Liennent main forta par tout 
le pays. (Voyage de Salignne, livre 1, chap. 36.) 


Google 


6 VOYAGE 


montafert agas, cancenigers (1) et autres officiers du Sérail, et 
pareillement de lu suite des visire, pachats et autres gens de qua- 
lité de la Porte on Court, qui lors en estoit plaine pour voir 
l'audience des seigneurs ambassadeurs; lesquele furent conduits 
en le chambre du Divan, laquelle est basse et de moyenne gran- 
deur. Où éstoiont quatre visirs sur leurs sièges, peu plus eslevés 
que celuy des antres ; estant à dextre séparément assis le Mésengy 
Bachy qui est comme le grand chancellier, et à sénestre assis le 
Cady lesquier (qui veut dire premier président). Près duquel 
estoient, deux Hazanaders ou Tesardars (qui veut dire thréso- 
riers.) Tous lesquels eatunt avertis que les seign” ambassadeurs 
approhoient de la porte du Divan, se levèrent, lors le Grand 
Viair qui eatoit au meilleu, pour les aller recevoir avec le Capigy 
Aga, qui eat le chef des portiers du Sérail, avec le Que ya ya (2) 
du Divan (qui vent dire msistre d'hostel de la chambre de l’an- 
dience), qui sont gens d'autorité, portant seuls le beston d'argent, 
et tous les autres de bois. Tous lesquels furent recevoir, hors le 
porte du Divan, les seigneurs ambussadeurs, qu'ile conduirent sprès 
les salutations, vers le visir. Qui soudin à la première vene, se 
leva de son siège, s'avançant de trois ou quabre pas pour recevoir 
les ambassadeurs et les saluèr. Après les compliments de part et 
d'autre, fat soudiu sporté un siège de velours à cheacun, eur lequel 
a s'ussièrent estant le truchemunt en pié devant eux. Lequel fit 
ss haraugue pour le seigoeur de Suligusc touchaot 8e légation ; 
qui après avoir esté bien recene et respordne avec aplandissement, 
chascun fut licencié de ce lieu, où ne demeura que les seigneurs 
ambassadeurs avec les visirs, à disner aux frais du Gr. S# en ceste 
mere chambre du Divan. Tous les gentilshommes et autres 
menés en autre lieu, et de là disner sous les galleries. Maïs nul de 
ceux qui devoient estre vestus à la Turque, n'y voulurent aller. Or 
est-il qu'il ÿ avoit bon nombre d'hommes comme François, 
Anglois, Iteliens, Allemands, Flamands, Grecs et autres. Tous 
lesquels farent menés sous les gulleries où estoit le festin, que je 
désiray voie par curiosité. Et nvoient, les Turcs comunis en ceste 


UD Crsceniem ou cimegine, cuyers tranchants. 
€ Orrynga on Fréyayn on King. 
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charge, couvert la place de nattes qu'ils appellent æavres et des 
tapie par dessus, de Ia longneur de vingt-cinq on trente pas, larges 
de quatre ; eur lesquels ft aporté quantité de grands plats de fert 
blanc, ay bien étamés qu'il semble fin argent: dans lesquels y 
avoit force ris avec volailles et petites pièces de mouton bouilly, 
parmy et autres pièces de rosty stche et de fort pau de goust, à 
cause qu'ils neuseut point de lard. De plus y avoit quantité de 
volaille rostie, de pareille qualité, que pes un des nostres ne tou- 
cba, non tant pour leur mauvaise grâce que pour ce que nous 
estiona en caresme. Néanmoins rien n'y demenra. Car je pais dire 
que je vis faire terrible escarmouche et pillage sur le tout par les 
Tares; mesmes qu'ils n'avaient crainte de salir leurs vestes où 
robes de velours satin ou dus ; ais, à qui mieux mieux pre- 
noïent, per sous les jambes des autres (ear il faut entendre que 
chascun estoit sur pied, faute de sièges, dont n'eusent les Turcs; 
es île #'asient en terre sur natten on tapis), prenoient les volailles 
toutes entières ou pièces de mouton et autres choses qu'ils pou- 
voient haper. Car nuls de nos gens ne mangèrent à ce féstin, ot sy 
fat encore moins bu, n'y ayant goutte de viu blanc ny clairet, 
aygre ou doux ; seullemant du cerbet (1), qui est une ean composée 
de miel ou sucre et antre liqueur, à quoy nous r’estions avooutu- 
més, Tant y a que la depesche en fat vussy soudaine, que l'entrée 
et ln retraicte ensamble. Et laissons Jà les Turcs au pillge, pour 
savoir ce que lea seigneurs ambsssadeurs fhisoient an Diven. 

Et trouvasmes qu'après leur disuer, qui estoit de cheret poisson, 
ils furent conduicts proche la troisième porte du Sérail, qui n'est 
qu'à cinquante pes du Diven, sous un petit couvert. Où là fut 
aporté aux seign® ambassadeurs et ceux qui devoient Luiser les 
meins du Gr. Sr avec eux, les vestes de présant qui se délivrent 
par le Tereyoy Bach ou tailleur du Gr. Br. Lesquelles ayant vestu 
par sus leurs habits, l'on ft passer le présant du seigueur awmbas- 
sadeur porté par les Capigis ou portiers du Sérail: lesquels en 
portent chascun une pièce, soit velours, satin, dames, draps d’es- 
carlate, ou autres choses que ce soit, que l'on fai: entrer dans ce 
lien du Sérail, où le Grand Beigneur se met en ordre de recevoir 


(0) Cherdet on sorbet. 
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les ambrasadeurs, dans ane chambre appelée Arkode, qui vent dire 
le chambre du plesir où favoritie, qui est la plus proche de celle 
des eultanes; dans Inquelle le Gr. SF est conduit sur son Taät on 
trosue, par le Capy aa, chef de tous les eunuques, et Æéamadar 
dachy on grand thrésorier, qui sont deux des plus grands officiers 
du Séreil. Où IR estunt, fat premier, donné audience, sens parler 
an Janisaire aga (1), qui est comme colonel de l'infanterie, qui 
aussytost se retira d'où il estoit party. Après suivirent les deux 
Cady lesquiers, lesquels sçant baïé ler mains du Gr. Sf, se reti- 
rent aussy ; puréillement les deux Testarces ; qui après le salutation 
se retirent tous hors ladite chambre : finallemont ninsy de tons les 
plus grands magistrats de la Forte où Court du Gr. $®. Après 
lesquels marchent. le Pisir Azan qui vent dire le premier, et après 
day, deux où trois qui, après avoir aisé les moins du Gr, Sr, seuls 
de tous demeurent dans la chambre du Gr. SF, atendant la venue 
des embnssudeurs. Le présant duquel de celuy qui entre ambassa 
donr. passe devant Sa Hautesse, porté comme n esté dit, par 
plusieurs Capigis. Lequel présant, ayant esté monatré et accepté, 
l'on le fait reserrer (2). Puis xowdin T'on fuit entrer l'ambassndenr 
duas Ie eusdite chambre de l'Azode. 

(3) CE fout ey entendre que le Gr. Se est en son thromne assis, 
Lequel est fait de a ferme d'un grand lit à quatre gros piliers dar- 
gent doré, tout muiour et par-dessus entouré de riches pantes en grosse 
brodrie or, d'argent ét pierreries: par-deant lequel ihrosne vu 
Taht y a un esonbier en degré, sur lequel il à les deux jambes à repos 


{L) à La charge de funisanire uge est du sont superlatifve, splendide et de 
« grande autorité en ce qui concerne le faict de la guerre; d'autant qu'il com- 
israires en général, coinme colons] de In prineipale infan- 
«_terie du Ture. Les Janissairen avolent ceste contume par Je pasté d'eslire leur 
2 chef de l'un d'entre vu, ce qui ne dura longuement, Ile requirent lour estre 
« donné un chef de qualité, venant du Sérotl, co qui leur fut concédé; «y bien 
«qu'en ceste charge, L'y sont admis qu'hommos belliqueux et de réputation, 
« auxquels le Gr, Se desdaigne y donner bien souvent sa Ale ou sa sœur 
« cn maringe ». (Voyage de Salignac, livre n, chap. 52) 
(2) Nous n'avons pr congaître les présents portés au Gr. Se par le baron do 
igrac. Les ambastadeurs offraient bubituellement des piéces d'argenterie, des 


ahjete d'orfévrerie cn des 6t0fTes, 
(5) Ca passaze entre parentères a été publié par M. de Miran dans l'article 
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et les mains appuides sur les cuisses, assis sur le degré du bord du 
susdit throsne, qui ne moure non plus qu'une slatue, vestu cle robe 
Longue de fin broquart où autres estoffes de grand prix, facrré des 
plus rares pelices des Indes ou Pers; et ne mangue de pierreries les 
plus exquises, entr'autres à tel jour it n'oublie son incompurable 
diamant qui lui couvre deux doigts, pierre du tout inestimable, hors 
de prix et de pert, L'ornement de la chambre ou pléin pied d'icelle 
est tapissé par bas de très fines tapisseries indiennes ou chinoises 
d'inestimable taleur, Le plat fond tout rempty d'or, d'argent et riche 
pointure à flurons et plusieurs sortes de compartimant de vistes cou- 
Leurs ét peinture indiennes ou persiennes. En cest upparat donc, dl 
receut les ambassadeurs l'un après l'autre, sçavoër M9 de Brèves le 
premier qui jusque ulurs précède, estant mené par sous les bres d'ur 
couté par le Capoudi aga, ét de l'autre par le Hazenadar Buchi qui 
Lui tiennent les mains, cérémonies qui se font depuis que fet tu un 
Grand Seigneur, dont sera cy après parlé, par un Turc feignant lui 
couloir baiser les mains, Si bien qu'estant à la porte de la chambre 
L'on s'incline, comme 8e faict aussi au muilleu, puis estant proche de 
50 Hautesse se fuict une révérence à inclination digne de sa gron- 
dur; et lui, incline La teste vers ceux qui le saluent, sans mouvement 
du corps, ny une seule parole de part ny d'autre, tant le silence est 
requis parmy les Tures. Cette axlutation de muets complimants finis, 
l'ambassadeur retourne en arrière pour ne tourner le das à Sa Ifau- 
tesse, estant toujours tenus par les bras ainsy que desms, el conduits 
puis en un lieu de la chambre, où est en pied le Visir Azan, attendant 
la. fn de ca baise-main de tous ceux de la suite des ambatsnasurs, quey 
svnt conduits tous après de ladite chambre; cer il n'y demeure que les 
nisirs at amassadeuss jusques au dernier, qui ayant fini, chascun se 
retire. Et est conduit puis le scigneur ambassadeur en une chambre 
avec le oisir et autres de qualité, à qui il présente les paiantes du 
Roy, qui sont réceues du visir avec complimants & portées à Sa Hau- 
tesse, ly faisant agaroir le contenu de Pambassadeur du Ray: à quoy 
de Gr. Sr fait réponse agréable ave: promesse de maintenir l'alliance 
avee le Rep) (1). 


C1) Voir plus loin la harangue du baron de Salignac ct In réponse qu ft 
le Grand Seigneur. 
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Ce qu'estant asseurés de part et d'antre, les ambantaleurs nc 
retirent et mone* de Salignac lors précéds. Et fut donué, suivent 
Ia coutume des Turcs, quelques vestes et estofes de broquets et 
tasses où vases de porcelaine au #° de Brèves, à raison qu’il sortoit 
des légation et ambassade. Et nous tons, remontant à cheval 
jusque sur le rivage marin, où chascun s'emberqua pour passer le 
susdit trajet à Topara, qui est l'échelle ou décente la plas proche 
du logis de l'ambassadeur, Lequel s'estant ainsy heureusement 
uquité en toutes les cérémonies requises, eu baise-main du Gr. 8, 
se prépara les jours suivants à visiter les visire, Capouden Pachet 
ou gr. amiral de mer, pachats et autres officiers de la Porte. Estant 
tonsjours bien accompagné tant des siens, que de bon membre 
d'honestes gens qui résident à (alate. 

La première visite après le Laise-main fut du Visir Azan, qui 
pour lors, s'appeloit Mehet Pacha (L), qui avoit longement com- 
rundé à la guerre d'Hongrie; lequel catoit grandement eymé ct 
chéry du Gr. 88, et duquel fat sdmirablement receu ; et setisfaict 
entièrement le #° ambamadenr de ce qu'il prétendoit; et ayent, 
avec toutes sortes de civilités et démonstrations de bienvueillance 
que l'on enst sceu désirer de part et d'autre, congédié le seigneur 
ambassedeur, il s'emberqua ponr aller au Térsénel ou arsenal, où 
lora estoit le Capondan Pacha ou général de ls mer. Lequel aussy, 
bien vénia le sieur ambassadeur, usant vers luy de toutes sortes 
de compliments requis à telles visites. Les autres jours suivants, 
furent visités les pachats et autres officiers de ls Portes de tous 
lesquels, fat le seigneur ambissdeur le bien roceu et caressé, 
suivant la coutume des Tures, Car ceux de qualité sont aussy dé 
reux d'honneur qu'antres nations qui se voyent. 

Toutes lesquelles visites estant ainsy ecomplies, les jours 
suivants, l'ambassadeur ne voulant perdre le temps, et ne manqua 
pareillement eu cest ordre, de voir les ambassadeurs chrestiens qui 
3 l'avoient visité à son arrivée. Qui fat, premier, calny d'Angle- 
terre, qui estoib lors le scigneur Henry Lellau, personnage autant 


(1) Mehemet Pacha. — « Le 9 do fbvrior Melemet, nouveau Premier Visir, 
retournant de l'amnéo de Hongris où il eoteit général, Ét açn entrée à Conolan- 
tinople, où il ft recu avec une grande pompe et selemnilé, (Journal de 
2. d'Anguue, fol 840) 
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honorable qu'homme de en qualité. Lequel bien vénia le seigu 
ambnsssdenr et les siens, autant honcrablement qu'il fut possitile : 
n'y oubliant nulles sortes de cereases, compliments et cérémonien 
epnveuables à telles visites, qui luy fat depnis réciproquement 
rendue le jour suivant que Je ecigneur ambassadeur d'Angleterre 
visita de rechef celuy de France, où il ne fat pareillemant rien 
oablié, pour honorer ses mérites. Ce qui causa depuis, entre eux 
deux, une très-gronde et aincère amitié. 

L'autre visite en mesme forme fut, le lendemain, du seigneur 
Ottavs Bonne, ambassadeur ou Baillio de Venise; de qui fut 
l'ambnesudeur de France fort honorablement receu avec lea siens 
qui pateillement ne manqua le lendemain de visiter celuy de 
Franco ; où fut particulièrement discouru de la très bonne r6cep- 
tion que Lay ft la Seigneurie de Venise à son arrivée en ycelle 
ville, Ce qui causa d'autant plus grande amitié et asoistance do 
Lau à l'autre, en toutes les cocurrences, qui avinrent durant le 
temps de leurs ambassades à Constantinople. 

Ainsy donc toutes les visites finies (1), nous demeurasmes au 


(4) Bordier nous raconte (ro 11, chap. 70) que M. de Selignac chorcheït 
Lior aitis avec les principaux dignitai 
€ faire savoir quel esfoit nostre exerise et ccoupation durant notre temps ct 
« anbasade de monreigueur de Seligoc; qui, après svoir rendu les compli- 
< mants requis à tous ambassideurs vouvellement arrivés 8 Corstantinople, laut 
d sû baie-nain de Sa Hautesse qu'aux visités des vitirs, pachats et autrès 
« principaux officiers de la Porte ; aprés lenquels il fut pareillement visiter Les 
« anbsssdeurs des princes chréstiens, il aprit beaucoup de choses, à Juy 
& inconnues 8 aoû abord, touchant ce quy derpendoit de sn charge : quy ent 
& l'un des poiats Les plus recommandables de la diligence d'un embassadeur, 
a Anquel la s* de Salignac no s'onblie. Car à son arrivée, il ent tm soin 
« oxtresme de #'aquérir den amis, des principaux officiers de le Porte, où le 

ds Brèves l'ausista, Hay tronsférant ot remcttant les sions, que par sen 
« louables vortue ot. béralités, 51 s'astoit aguie do longue main. Car lea 
« Mobométants 06 sent naturellement de facile ab à quy que soit wouvel- 
& lement arrivé en leur pays. Le premier donc fut Mehmet Paeka, premier 
« visir, lors duquel dépend entièrement toutes les aires de l'Empire. Le 
€ second est du Capouden Pasha où grand amiral de mer; le tiers êu janiss 
€ ags, quy sont les trois principaux de l'empire ettoman, Pareillement fi 
« acéointance des principaux chaoux, mutaferacas, capigis et autres officiers 
< et gène de qualité de la Porte: desquels y a grand nombre, et dont l'asis- 
a tanco et bienveillance ent fort requiso et nécaumire à un ambassadeur 
« tonchant les nffairon do son Roy. Lesquolles ae traictent ot décident 
« auclquefois on plen Divan où andiance, dans lo Séral, où préside sur tous 
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logis un peu plus à requoy, où je me reposeray avec les antres 
pour puis eserire ce qui est de Constantinople et de la Court au 
Porte du Gr. Sr. 


DISCOURS DU BARON DE AALIONAC AU ORAUD 


EUR 


(Très grand @ puisant Prince, je vous présente les lettres que 
l'empereur de France, mon seigneur, vous escript: elles sont de 
croyance sur moy, d'est pour 4 reÿjouir avec Vostre Altesse de son 
astumption à ce grand empire Mramult, priant Dieu qu'elle en puisse 
jontr per longues années, Sa Majesté m'a aussi commandé de remer- 
cie Vostre Allessé de ce qu'elle a confrmé Les rapitulations, dez si 
longtemps eccordies entre les prédécesseurs de Vostre Mageté. 

Vous priant qu'elles soient inviolablement et religiensement cbsr- 
rées, et appellent près da eny aon ambassadeur oy présent, après tant 
d'années du service qu'il a employé audict pays. Sa Magesté n'a 
commandé de m'arreater à estre son ambassadeur. 

Supphant très humblement Vostre Altesse s'assurer que, durant 
la tempe de ma demeure, je by rendray trée-humble ct très fdelle 
service, je la supplie aussi cependant vouloir me tenir en sa bonne 
grâce & protection, et commander à sex ministres, avec lesquels J'ai à 
néyotier, de me traicter selon la grendeur du Maitre que je repré- 
sante, ot aux occasions ma donner audience bonne à favorable; je asia 
très marry (Très grand Empereur, qu'à mon arrivée qui ne tendoit à 
complaintes, il so remonstre tant d'occasions de pluintes); mais le 
désir que l'empereur de France, mon seigneur, à dé se conserver en 
bonne amitié ave Vostre Altesne, fait qu'il m'a expressément com- 


€ autres le Grand Visir ou autrement encore Visir Azan, devant lequel se 
€ propoent et tarminent les différande, et non devant le Grand Seigneur, 
€ sinsy que plusioure pensent ; car | no #0 mesle jamais d'affaires, sy n'ect 
€ qu'il y aille de l'ntéreot de oon empire. Vroy cot que l'ambassadeur ayant 
« quelque faire au Vin, elle se vuide au logis mesme du Vieir et non au 
€ au grand Diran du Sérail. » 

(1) Le discours que prononçe le baron de Salignae au baiso-mair du Grand 
Seigneur et que nous donnons ici, « déjà été publié par M. do Birau dac or 
étude sur « l'ambassade en Turquie ». Nous le reptoduisons pourtant, car ce 
n'est que le prénmbule de la harangue qui enit, et qui, « consignée en un 
papier, fut laissée entre les maine du Sultan. 

Noaë_reprodnisons également. lex patsngen importants de la riponse du 
Grand Seigneur. 
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mendé de ley faire entendre les grandes injures faites à ses subjects, 
ct requérir d'icelles réparations, qui ne se peult faire sans l'euorité 
de Vostre Grandeur, laquelle açait trop mieux ordonner peines 
méritoires aux excès qu'on ne peut quasi réparer; lesquels, s'ils 
demeurent impunis, ceste amitié dès si longtemps rontractée eat 
contrainte de se rompre, et sans cela aussi elle ne seroit pas seule- 
ment moquée ct méprisée, mais ensore serait honteuss et à Vos 
Majestés et dommagenble à leurs aujeta. 

Le récit de tant de particularités seroit trop long et fuscheux : 
aussi pour w'enmyer point des oreilles de Vostre Altesse, je Les lui 
consigne em ce papier, et faicte la tout entendre, Je æspplie done très 
lumblement Vostre Altesse de permettre que lecture by en soi faicte 
ct vouloir prendre le soin de cette prouve de lecture, m'asteurent 
après cela que nous en aurons la justice et les réparations, qui 
peuvent entendre d'un ai grand ot vertueux Prince, qui se dict obuer- 
cateur de la foy, que veut craire et tenir Votre Aitesse.) 


HARANQGUE FAICTE AU GRAND SEIGNEUR SULTAN AGMAT PAR MONSIEUR LE 
BARON DE SALAONAC, AMBASBADEUR POUR LE ROY DE FRANCE EN LEVANT, 
LE PREMIER JOUR DE MARS 1608. 


Encores que soudain après que l'emperour de France, inon soi 
gneur, sceut comme il avoit leu à Dieu appeler Vostre Hantesse 
au gouvernement ct eonduicte de ce grand Eetat, il donna charge 
à L'illustrissime seigneur de Brèces, son ambassadeur en cette 
roïalle Porte, de s'en rejouir avce vous, s'y l'ail voula faire 
présentement de nouveau par anoy, pour tesmoigrer l'estat et 
compte qu'il faict des alliunces et bonnes amytiés, qui de ap lon- 
gue main sont avec voa roialles et victorieuses méisons ; espérans 
Sa Majesté qu'estent Voatre Hantessc issue d'unc race ct famille 
sy grande et sy généreuse, qui à par ay longtemps gouverné sÿ 
heureusement l'empire d'Orient et tunt de royaumes et Estats qui 
sont aoubs son obéisssance, elle açaura avec la mesme générosité, 
grandeur et bonheur les conserver, Et parce que ledict seigneur 
illustrissime de Brèves, son ambassadeur icy présent, a esté sy 
longuement nbsené de Ia Majesté de l'empereur de France, son 
seigneur, lequel désire Iuy tesmoigner combien il aeu sgréables 
Jen services qu'il luy a rendus près de Vostro Hsntesse, il le rap- 
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pelle auprès de svy, priant Vostre Hautesse d'ugréer lex services 
qu'il & rendus vers elle, 

Et ne voulant pas que cette Porte demeure sans quelqu’an de sa 
pait, pour tesmoigner à tout le monde l'affection que £a Majesté 
porte à Vostre Hantesse, et faire conoistre combien elle est dési- 
reuso de soigneusement et religiensement observer arec tous 
debvoire d'amitié, l'ancieune correspondance et intelligence qui » 
esté de si longtemps entretenue entre les empereurs de France et 
les empereurs Ottomans, prédécesseurs de Sa Majesté et de Vostre 
Hantesse, elle m'a envoié icy pour tenir ceste place près de Sa 
Hautesse et à Sa Porte, m'ayant chargé de luy offrir quelques 
présens, non pour penser esgaler son mérite à sy peu de chose, 
mais senlement pour marque et teemoiguage de sa bonne volonté, 
m'uyant encore Sa Majesté chargé de dire à Se Hautesse que, sy 
en se pais, il y a choses quy lui aoïent agréables et où il puisse 
prendre plaisir, il luy en envoiera de très bon cœur. 

La guerre que Sa Hautesse à de présent en Hongrie et avec 
ceux de la maison d'Autriche et de nouveau avec le roy de Perse, 
ont faict que l'empereur de France, mon seigneur, m'a depesché 
tact plas volontiers, afin de faire voir à tout le monde que les 
occasions ne Iuy font point oublier ses anciennes amitiés, et à 
Vostre Hautesse combion il désire de conserver celle qu'il s avec 
elle. Le roy de Perse a euvoié par toute la chreatienté, convier des 
princes à le guerre contre Vostre Hautesse; mais ainnt esté honoré 
celay qui estoit de sa part, de tous les autres, l'empereur de la 
France a rejeté ses présens, et ne l'a point vouln voir; luy aiant 
mandé de ne passer plus outre que la ville de Marseille jusques où 
il estoit veau, sou dessein estant de garder inviolsblement l'amitié 
et bonne intelligence qu'il a avec Vostre Hautesse, en laquelle il 
ne vent rieo altérer, ains au contraire se monstrant amy de ses 
alliés, se faire paroistre aussy ennemi de ses ennemya. 

Ce ne sont point, Dieu mercy, parolles vaines et inutiles ; car il 
est empereur et monarque de l’un des plus avantageux partages 
du monde, et Je plus abondant en toutes sortes de biens de la terre 
et autres commodités, où encore Dieu à voulu dn temps et soubs 
le règne de Sa Majesté, faire trouver quantité de mines d’or et 
d'argent, inconnues jusqu'à présent. Tous ses païs abondent de 
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peuples, et surtout d'une noblesse, sy plaine de courage et de dexté- 
rité, qu'elle est honorée et crainte de tous ceux qui la connoiseent. 

Tontes ces choses sont petites, quand on vient à considérer la 
sertn et magnanimité de l'empereur qui les commande, Le temps 
me défendroit à en parler, et moy estant son subject et serviteur, 
on pouroit penser que l'affection ou la flatterie l'emportast. On 
pourra mieux concistre quelles elles sont, quand on sçaura le 
misérable estat auquel estoient toutes choses, quand il fust sppelé 
à cette grande et noble succession, et le faveur que Dieu lay a 
faicte permy tant de diversités de peines et de travaux. 

Tout son roiaume, sous son prédécesseur, estoit remply de fac- 
tions et partialités ay fortes et puissantes, qu'il & fu que les 
armes seules les aient raincues, et les armes mesmes de Ba Majesté, 
toutes les sutres ensemble estaus trop foibles sans les siennes, 
pour un sy important effect. 

Ses peines, ses travaux, sos sueurs et le sang mesme de Su 
Majesté, que les armes ennemies ont tiré de son corps, ne sont 
plus à plaindre ; eur outre lu réputation, qui luy demeure éternelle, 
d'un des plus grands et courageux guerriers qui porta jamais 
espée, Sa Majesté jouit à présent d'un doux et agréable repos, n'y 
ayant Dieu mercy, par tout son roisume, tant soit peu de remue- 
ment d'armes ny apparence mesme d'aucune rebellion. Mais au 
contraire, est tant Sa Majesté crainte, véuérée, honorée et parfai- 
tement uimée de tous ses peuples et enhjects, qui tous les jours 
importunent le ciel pour sa grandeur, prospérité et longueur de 
vie, que chacun désire beaucoup plus que pour 507. 

Cels rend non seulement redoutable, mais aussy recherché de 
tous ses voysins, lesquels reconnoissent tous que Se Majesté pent 
donner un grand contrepais aux affaires du moude, de quelque 
costé de la halance qu'il Iny plaise de re joindre. Et mermement 
aux guerres que ls chrestienté voudroit entreprendre pour la pro- 
pagation de la religion et pour rendre s puissance aussy redou- 
table par mer qu'elle est par terre, il faict faire à Marneille eb à 
tonte ls conte de Provence un bon nombre de galères, ayana dans 
ses pays faut de bons hommes de mer, que la plus pari des princes 
sont, contrints de se servir de François ponr piloties, comme les 
meilleurs, 
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Tant de bons heurs nons sont accreus par un fils que nous avons 
d'un ey grand père, doué de toutes lee qualités excellentes qui se 
peuvent souhniter en un prince de son ange ; le soin du père à faire 
soigneusement cultiver une sy digne semence, donne à la chres- 
tienté une espérance presque tonte certaine qu'il se rendra digne 
successeur des grandes et héroïques verns de son père. 

Vostre Hautcsse à peu ressentir quelque faveur de tant de vertus 
par Le crainte du roy d'Espagne et des armes de Sa Majoeté, sane 
laquelle sans doubte il eust tanté ce qu'il à fnict tant Loire par 
tout le monde, de ses desscine our ln Barbarie et mosme eur Alger 
où il estoit appelé et couvié par le roy de Congue (1) et autres 
Anibes. 

“Toutes les occasions qui s'ofriront ferent vecir À Vostre Hautssse 
l'affection que l'empereur de France, mon seigneur, a prite de ne 
manquer à l'amitié et confédération qui est entre vous autres; se 
promettant ausey que Vostro Hanteïse y coopérera aussy de son 
coté, comme à chose qui ne luy est moins utile et honorable qu'à 
Sa Majesté, tant pour la réputation des affaires de l’un et de 
l'autre, que pour le profict qu'en tirent Les communs suijects, par 
le trafic et négoce qu’ils ont ensemble. 

J'ay commandement particulier de remercier Vostre Hautesse 
de ce qu’elle à faict, dopuia son assumption à cette grande couronne, 
renouveller et amplifier de quelques articles les capitalations et 
traictés d'amitié faicte entre les prédécesseurs de Vos Majestis, 
lesquels avoient ausey esté confirmés, durant le règne du feu 
empereur Mahomet dernier dévédé. 

Ce servit peu de chose de cette confirmation de traicter les capi- 
talations, #il no pluisoit à Vostro Hautewe les faire mieux 
observer doresnavant qu'elles n'ont esté par le passé. Elle a sceu, 


(1) 11 doit être question ici de la ville de Coueo ou Luece, comme l'indiquent 
les cartes du xvr sibele (aetuelloment Kouko), sitnée À cent cinquante kilomi- 
tros ouest, environ, d'Alger, eur la rivière Oued Sahol qui +0 jette dans lo golfo 
de Bougie. — Cetle ville cut uno grande importance au sy sièolo ; ot d'est 
par se mor que les Mistoriens de l'époque désignent toutes les tribus än 
Djurdjurs. — Ders le Mémoires de Sully (édition originale) tome u, cba- 
pitre avi, nou trourons: qu'en 1603, l'ermée navale d'Espagne devait 
âttaquér Alger, « sous espérance du secours à eux promis pr le roy do 
esno, loguol les trahit, ct prit l'argent et les hommes qui luy furent envoyés. » 
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par les plaintes que l'illustrissime seigneur de Drèves en & souvent 
faictes, les orribles désordres de ses roiaumes d'Alger et Thunis, et 
qui se commetteut sur les suljects de Se Majesté et autres traf- 
quans sonbs sa bannière, retenant encores esclaves jueques an 
nombre de trois mille guerante<inq suljets de Sn Majente, et 
encore un million de facultés des habitans de la ville de Marécille 
et coste de Provence, au grand mespris de l'auctorité de Sa Majesté 
et des commandemens de leur emperenr, 

IL seroit trop long et emnuieux de donner compte particelier À 
Vostre Hantesse de tant de désordres: mais il faut nécessairement 
que Votre Hautesse sçoche ce dernier, faict par Les janissnires 
d'Alger an Bastion de France en Afrique, lequel avoit esté basty 
et estobly il ÿ a soixante-dix ans, avec les permissions des Grands 
Seigoeurs, snecessirement, pour facilite la jesche du corail et 
l'enlèvement du costé d’Afrique de toutes sortes de marchandises, 
dedans lequel commandoit un gentilhomme nommé de Moissar, 
gentilhomme ord® de la chambre du Roy. Ces janisnires cameus 
de je ne sais quel caprice, rent délibérer dans un Divan, que le 
dict Bastion serait desmoly et rasé; ct quelques protestations qu'on 
veuille dire, qni furent faictes au contraire par le Bassa d'Alger 
ami recognoissoit Ja anitte et la conséquence de ect attentat, la rage 
des janissaires auroit esté telle, qu'ils auroïent contrainct Amurat 
Raya, chef des galères ct Lrigantins d'Alger, de s'y acheminer 
pour eu faire la désmolition, ce qu'il exécute, De façon qu'outre la 
perte de vingl mil sens que Je diet Bastien consteroit à rebustir 
et raettre en l'estat qu'il estait, auparavant qu'il enst esté rasé, 
a esté desrobé, en faisant ladicte démolition, plus de vingt mil 
escus appartenans sudict sieur 1le Moissac, eupiteine dans ledict 
Bustion de France, sens tous les instramenta qui servoient à ln 
pesche du corail. 

Cet excès est ay grand et ay important à l'empereur de France, 
mon seigneur, qu'il m'a très expressémant commandé d'en deman- 
der le réparation ot panition de eaux qui l’ent entrepris, Vostre 
Hautesse aura, ce crois-je, très agréable de le faire, non senlement 
pour conserver les amitiés jurées et muintanir La foy minte ot 
inviolable devant Dieu et les hommes, que pour le danger qui luy 
yourroit arriver ne le fniennt point, par le merpris que ses subjects 
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foroient de ace commandemons; qui est le premier degré qui con- 
duit les plus hauts princes aux précipices des ruines et des 
malheurs. Et ce danger servit d'autant plus grand à Vostre Hau- 
tesse, qu'il n'y a pas longtemps qu'elle est assise en ce grand 
Entet, ot que son auge n’e peu encore faire connoistre à ses sujets 
la générosité de son désir et dessein de conserver sa foy inviolable, 
et que le plus souvent, les premiers efectz font juger de l'humeur 
des personnes; d'où procedde ou le mespris, ou l'honneur, ou la 
gloire, et par conséqnent la réputation et l'obéissance. 

Je ne sçaurois faire que ce mal n'aÿt esté faict. Mais il est aisé 
d'y remeadier, commandant, à eeux qui l'ont rard, de le rehaatir, et 
permettent au s de Moisenc de s’accommoler, de sorte qu'il puisse 
nne autre fois se garantir de le première fürie et rage de ces 
jeuissuires et Area Rays, et faieunt satisfaire par ces voleurs ce 
qui a eaté desrohé et ravagé. 

Vostre Heutesse jugern aisément «'il n'est pour rien à ce dernier 
graud désordre et à la délivrance de tant d'esclaves retenus en 
ceste conte de Parberie, que les capitulations d’entre ces deux 
empereurs sercient plutost honteuses et dommagesbles à l'un et 
à l'eutre, qu'autrement. 

L'empereur de France, mon seigneur, & toujours creu que 
Vostre Hautesse y donneroit orére, pour l'interest qu’avez tous 
deux en cest affaire, Et j'ay sen de l'ilustriseime seigneur de 
Brèves les commendemens amples et grands que Vostre Fau- 
tesse n faict pour y donner ordre ; de sorte qu'il ne me reste 
qu'à la eupplier très humblement de foire obéir et exéonter ses 
commendemens, et me permettre de luy dire que c'est aon hon- 
neur et se grandeur qui donner besuconp de réputation au 
reste de ses afüires. Et je eroy que le plus grand moien de 
faire observer les commandemens de Vostre Hautcee en Barbarie 
est d'y faire passec quelqu'homme de erédit et de qualité qui 
sacho faire valoir le nom et auotorité de V* He et M5 impé- 
risle, Le pais où ces désordres se sont faicts, et continuent 
encore (quand l'ocrasion s'en offre), estant sy éloigné de cette 
Porte, donne de la longueur aux remèdes que Vostre Hautesse 
tasche d'y apporter; nous avons aussy patianca d’en voir avec 
le temps ler effets qui ae ensnivront, mais j'espère qu'aox 
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désordres qui se font presque eux yeux de Vostre Hautesee et 
desquels le remède gist à le vouloir seulement, nous n'urons 
point le peine d'en attendre la réperation et le justice. 

U'est ponrquoy je requiers très humblement Vostre Hantesse 
de vouloir bien faire desdoremeger un patron Monseillois d'un 
navire, qu'on luy à pris, avéc tout le bien qu'il avoit dedans, 
vallant but où dix mil escus. La plus part de ceux qai estoient 
dans le navire furent tués misérablement, on ne peut pas leur 
redonner la vie; mais la justice de Vostre Hantesse vent bien 
que le punition en soit fhaicte, qui sers telle qu'il advisera ce 
qu'il luy plaire. 

Ceux qui ont faict le mal ont assez de moien d'en paier le 
dommage, et leurs personnes sont en la puissance de Votre 
He pour eu faire la punition, toutes les fois qu'il luy plaira. 
J'ay faict attecher ivy un certificat du Généml de vos mers et de 
quélqu'autres ministres de Vostre Heutesse, pour feire foy comme 
coluy qui a reven ceste injure est homme de bien, qui ne méritait 
recevoir @ dommage. 

Il me desplait bien d’estre contrainé de faire entendre à Vostre 
Hi des choses ei fecheuses, néanmoins il importe qu'elle les 
sçache, afin dy donner les remèdes; et celn m'en servire d'exca- 
ss, oultre les exprès commandemens que j'ay de mon seigneur de 
Iny faire entendre, et l'obligation encore particalière que m'en 
üoune la charge que j'ay à œste heure près de Se Hauteae en sa 
Porte, en la quelle je la suppleye très humblement do croire que 
je désire me comporter, avec tous les moiens qni me seront 
vossibles, pour Iny estre agréable et pour conserver le longue 
amitié qui est entre ces deux grandes et Roielles Maisons; 
sagpliant très humblement Se Hantesse, que s'il m'escheppe 
quelque faute en cest endroit, de croire que œ ne sera manque de 
Bonne volonté, ayent Je cœur et l'affection tonte portée à luy faire 
et rendre très humble service, me voulant promettre ce bon heur 
d'en donner tesmoïgnage durant le temps que je demenreray en 
cœste Porte, et que je recevrey beancoup d'honneur sçachant et 
rencontrant les oceasions qui n’en donneront le moien. 

Je supplie très humblement Se Hautesse vouloir commander 
aux Visime, Basans et autres nvec lesquels il fndm négocier, de 
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me donner les andinnces favorables et expéditions, de vouloir que 
je sois traicté comme ont esté ceux qui supamyant moy ont eu 
mesme cherge; we voulant ressouvenir qu’à toutes ocessions, la 
prééminence d'honneur n'est conteaté nullement contre monsei- 
gneur l'empereur de France, pur nal uatre prince chrestien. 

Et parce qu'il y a diverses choses qui font que les princes 
désirent quelquefois le paix et se descherger pour quelque temps 
du fardeau de 18 guerre, l'empereur de France, mon maistre, m'a 
commandé partieulièrement de dire à Vostre Hautesse que, ay elle 
désire la paix en Hongrie, elle se trouvera toujours preste d'aider 
et favoriser à ce qu'elle réussisse, et espère que son entremise y 
pourra servir de quelque chose, et qu'il #'y gouvemera selon que 
Sa How le désirera, laquelle il ne veut pourtant faillir d'advertir 
que, jusques icy, il # trouvé l'Empereur peu disposé à le paix. Et 
le luy dit, affin que V. Hi” ne 20 lsise endormir aux espérenceu 
et mpperences que l'on pourroit luy en donner : estimant Sa Mi 
qu'il convient à l'amitié jurée et contrectée par les empereurs ses 
prédécesseurs, de luÿ en parler ainsy franchement. 

Sa Mt m'e ancey commandé de Iny dire que la guerre continue 
fort chaudement en Flandres entre le ray d'Espagne et les peuples 
du Païs Bas, saus apparence qu'il se puisse faire mulle paix et 
sccord parmy eux, de sorte que l'archidue d'Auetriche, qui a 
espousé une sœur du roy d'Espagne, ayant eu ce pays en partage, 
s'y trouve très empesché, et niant assiégé la ville d'Ostende, elle a 
esté défendue par soe enuemys trois ane et demy, durant lequel 
temps ils ont pris plusieurs places sur luy, et eussent encores plus 
long temps deffendu ceste ville, ay la prise de celle de l'Escluee, 
qu'ils érent comme ils marchaient pour secourir Ostende, ne leur 
eust sporté beaucoup plus de commodités que l'antre ne faisoit 
pas, pour estre plus grande, plus forte et mieux scituée ; qui fut 
l'occusion qu'ils la rendirent, n'ayant plus aucune spparance de 
ville, estans toutes les maisons rainées et réduites en pouldres par 
la violence du canon, et toutes les rnes crengées et gastéen à cause 
der tranchées que l'on y avoit faictes. 

Le roy d'Expague ausey, après avoir fort recherché le paix avec 
le roy d'Angleterre, l'a obtenue, estant permis aux uns et aux 
autres d'aider et favoriser ses amis, et le d' roy d'Angleterre en 
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œli n'a rien faict sans le gré et consentement de l'empereur de 
France, mon seigneur, avec lequel eur tontes chones, il a soin de 
conserver paix et bonne amitié. 

I m'a commandé de vous adrertir de ces choses et des autres 
qui se passeront eu la Chrestienté, lorsqu'il plaire à Ve Hiese d'en 
savoir des nouvelles. 

Bref de ne manquer à nul devoir que je puisse rendre à Sa 
Him. que je supplie très bnmblement me tenir en sa bonne grâce 
et protection, tant que j'aurey l'honneur de demeurer en este 
roiale Porte (1). 


RÉPONSE DE L'EMPEREUR TURC 


(Empereur Ant, fils de l'empereur Mahomet, toujours victorieux. 

Au plus glorieus, magnanime, grand seigneur de la croyance 
de Jésus, premier entre les princes du Mosie, et médiateur des 
diférends qui surviennent entre le peuple chreutien, seigneur de 
grendeurs, Majesté et richesse glorieuse, grande des plus grandes, 
Henri IV, empereur de France, et la Jin de ses jours soit 
heureuse. 

A l'arrivée de nastre impériale monarchie, Vostre Majesté sera 
adoertie que nous avons réceu les lettres qu'elle nous a envoyles 
par son ambassadeur qui est veme 8e resjouir de sa part ave 
nous de nostre asumption au gouvernement de la Monarchie 
Dtasy, duquel nous avons entièrement ouy la croyance en ce qu'il 
nous à proposé pour le conservation de notre mutuelle amitié : 
c'est la nérité, que nostre intention ne sera jamais que les subjects 
des princes nos confédérez et allier, ét singulièrement de cœux 
que verrons avec nous en bonne et parfaite intelligence, comme 
faict Vostre Majesté, soïmt mal traités et volés de ceux qui dé 
pendent de nosire ohéissance: et nous Pavons témoigné auparcvant 
Parrioés de votre ambassadeur, Ayant été advertis de celle que 
vous avez premièrement envoyé à nosre part, que nos esclaves 
de Barborio avoient dépiéces aucuns des vaisseaux do voa euljocts, 


(5) Biblioïh. nationale, Ms. Pr. 16171, fol. 239, et Fonds Dupuy, vol. 454 
Biblioth. de l'Arsenal, vol. 4770. 
(2) Cotte partie do discours à été pa 


par M de de Mira, 
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et qu'ils avoient violentemment démoly le Bustion de France tt 
rolé tou ce qui estoit dedans, non seulement commandasmes aussitait 
ñ nostre Vice Roy Milico Dulgior, que le dimmage qui leur avait 
esté faict fut réparé, mais aurai ordonasmes fort erpressément que le 
Bastion fust restably comme il estoit, el mandasmes que, en cus de 
désobeyssance, qu'ile fussent chastiés de mort sans délay, pour avoir 
contrevenu à nos volontés : au mandement que nous en fames erpédier 
nous escriciames de nostre propre main, qui estoit de nostre intention, 
asseuré non seulement ledict Milico, mais aussi tout Le peuple dudit 
pays leur age à obéir promptement : Vostre ambassadeur nous à faict 
entendre que vostre consul avoit esté battu et chasé, pour avoir 
demand justice du vol faict à un vaisseau françois, de quoy Vostre 
Majesté avoit eu beaucoup de mescontentement: nous en avons eu 
aussi du desplaisir: et pour Le Lay termoigner, nous avons feict exprès 
commandement à nostre vice roi Mfilico Dalgior, d'en faire faire la 
raison que vous commandez, lesquels seront prins par un de nos hono- 
rules exclaves, nommé Mennos, de présent gouverneur de nos pays 
Mikirte et Nirie, lequel les fera exécuter : auxquels ordonnoms, s'ils 
re se sont rendus à mostre obéyssance, de déclarer à auleuns de Bar- 
barye que nous ne les deffendrons, et ne les tenons plus sous nostre 
protection avec nastre bande. Pour le regard de ce qui a esté prins 
à ros subjects, durant que seulement Bassa a eu le gouvernement des 
pays: nous avons commandé au gourerneur de Miliste, le rencon- 
trant par chemin, de Sen saisir et le faire payer et restituer 
tout ce qui leur a esté déprédé durant le temps de son gouverne- 
ment, et en cas qu'il ne le trouve, nous vous promettons, sitost 
qu'il sera en notre port de lui commander rendre où faire rendre 
le tout ainsi porté par nos capitulations.…. (1). 


(1) Voir : Paris 1607, Richomont + Chpis de la letire du Grand Turc, de. 
bibliothèque notiounale; — Cuéulopue de l'Hisaire de Prune, Le B. 35. 
n° 820 (année 1604, 1. 1) in-8 pièce, 
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ÉPISODES DE LA VIE DU BARON DE SALIGNAC. 


Sous ce titre, nous avons reproduit ls chapitres ou les passages 
intéressants die manuscrit de Bordier, qui ont report ax baron de 
Salignac. — On y trowera des relations curieuses concernant les 
sages turcs, et des détails circonstanciés aur l'ecistence que menaient 
les Français en Turquie, ainsi que eur la maladie du baron de 
Salignac, sa mort et ses funérailles. 


VII 


DEIGRIPTION DES ÉQLIBES DE BALATA, 


sousaree: Églue Rlnt-Renot. — Chapelle de l'Annoncition restnanée parle 


Après de nombreuse tribatstions, ile rinstallent définitirement, 


L'église Srint-Benoist ne ge puis assez lonanger, pour estre de 
toutes celles de Galata, la pins magnifique, pour ce qu'elle contient 
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remplie, par Je dedans, haut et bas des parois on murailles, d'excel- 
lentes pintures on fgares de mosaique, ei dextremant et artificieu- 
sentant élabourées, que toutes celles de S-Sophie n'a aucun 
avantage sur celle-cy. Où se voit naifvement représantées l'entrée 
de Notre Seigneur en Hiérasalem, la résurrection de Lazare, là 
guérison du paralitique et tent d'aatres signalés miracles du 
Seigneur en sa Passion, que la diversité de l'ouvrage et beauté 
des figures et couleurs, sy bien et naturellement raportées, raporte 
anssy à La vene des spectateurs plesir et dévotion ensemble. 

A costé de ceste église, à eosté de la Morine, es une chapelle 
de l'Aunoncietion de ln S#-Vierge, laquelle avoit esté longuement 
délaissée et finnblement restaurée de pintures et amemants d'église 
jar feu monseigneur le baron de Salignse, qui y fit venir les 
Jésuites, De l'antre costé de l'église qui regarde le septentrion, est 
une assez longue gallerie, qui anticipe sur le jandin, dont le parois 
de Ie muraille, qui faiet In clôture du corps de l'église, est tout 
reply de gentilles figures e6 pintures, représentant la sainte vie 
ct miracles de snint Benoist: et le longt de la gallerie, sont les 
chembrettes des religieux, du temps qu’il ÿ en avoit. Mais, lorsque 
nous arivasmes à Consteutinople (qui fut 1603), tout ce lieu estoit 
deslabré, et n'y avoit en yceluy que deux ou trois prestres grecs: 
qui, selon leurs vie, sembloit plus, d’an misérable hospital que 
d'église, où comment, vrey est qu'il y avoit ausey ue bon père 
hermite, romain de nation, issu de noble famille, agé d'environ 

25 ans: lequel estoit du tont admimble en se vie. 
danses none Cène églie Be Benoist myant enté 07 grand 
ip en mais de quelques pauvres prestres grecs, l’avoient felle- 
ment laissé déchenir, qu'elle estcit presque deslaissée de catholiques 
romaius. Mais depuis que monseigneur l'ambassadeur de Salignae 
(par la permition du feu roy Heury IV) eust fait venir les Révé 
rends Pères Jésuites à Constantinople, en l'an 1607 (1), savoir: 


(1) Le chroniqueur s'est trompé de date. Les Péroe Jémites partirent de 
Paris le #1 janvier 1609, et u'arrivéreut à Coustentincple que le 7 septembre 
1603, aprés avolr sut en route de grardes vexations dues à Ja keine que leur 
portaient les Vénitiens, — Voir dans les Aelutions érédétes des Mésrions de Lo 
Compagnie de Jénus à Coutantinople (Paris, Douniel, 1#ä4), le lettre écrite par 
le P. de Cauillke aux Pêres de la Compagnie, en France, — Voir également la 
lettre du baron de Saligine au Hoi, du 19 septembre 1609, et Les lettres suivantes, 
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le Très-Révérend Père François de Cenillac, supérieur de la 
mission (1), les Pères Guillaume Levesque, Charles Goby, et les 
frères laiz Claude Coullon et Estienne Vin. Lesquels, après leur 
avoir esté donné par commun consentement de tous les Pérots 
catholiques romains, atendant d'estre mieux logés, une petite 
église 8° Sebustien, fut puis avisé que, pour l'instruction de ln 
jeunesse qui ne se pouvoit faire en ce lieu, qui n'est que sim- 
plement une chapelle, leur servit donnée la susdite église de 
8 Benoist. À quoy mouséigneur l'ambassadeur travailla sans 
intermition à la restauration de tout ce lieu, où il se plesoit mer- 
veilleusement, tant pour le bonne conversation des bons Pères 
Jésuites dont il estoit grandement esdifié, que d’une certaine 
particulière dévotion qu'il avoit en ee lien, A raison de quoy, il 
fist refaire, comme a esté dit, la chapelle de l’Annonciation, ct la 
fit orner au dedans de pintures et de tonte qui estoit besoin 
pour le service divin, à ses frais : les Pères Jésuites n'ayant esté 
oyseux à la restauration de l'église ct de tous les lieux du couvent, 
où ils ont esté occupés plas d’une année, tant le desgasi en estoit 
grand, Et de jour en autre le Révérend Père Canillae y faict ordi- 
nairement travailler aux choses Les plus nécessaires, comme encor 
depuis son retour en Francs (en l'an 1622), y a fict eslargir une 
gallerie qu'il a faict omer de pintures, et aceumedé les chambres 
et logement, estudes et collège des enfants tunt des grecs romains 
que schismatiques, Arméniens ct autres, dont ils font merveilleux 
fruict. Vray est que ce n'est sans peiue et travail, ayant eu maintes 
fois de merveilleuses traverses pur leurs hayneux qui estoient les 
Vénitiens, non à descouvert, mais par ruses et malices secrêtes 
ayant faict entendre au Visir que ces geus estoient fastueux et 
dangereux pour l’estat de la province où ils habitoient, afin de les 
rendre odieux aux magistrats Mahométans, et les faire chasser de 
leur domeine (2). Msis la poursuite et très bonne diligence de mon 


€) Le F, de Canillac, né en Auvergne, revint mourir denë sou pays natal, À 
Billom, le 24 evril 1628. 

C2) Nous reproduisons quelques extraits de ls lottro déjà citée, das laquelle 
le P. de Canillae donne des détails intéressants sur l'arritéo des P. Jésuites à 
Constantinople, et sur les tentatives qui furent faites pour les empêcher de sv 
installer. Nous vorrons que lombnsndeur de France fut obligé d'intervenir à 
différente reprises, et obtint enfn quo les Pères ne fussent plux inquiété: 
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seigneur de Salignao les meintint et fortifin de telle sorte que, 
nonobstant toutes leurs sourdes et très malicienses ruses, ils n'ont 


< Nous descouvrinmes enfin la ville de Constantinople, le 7 de reptembre 
1608. Nous ne roulusmes pan mettre pied à terre eine l'avoir Fait sgavoir 
AM. le baron do Salagane, ambemadour de France, qui per bonne fortune, 
1 retrouve de restour der bains, veire revint oxprés, ayant premtenti nootre 
venue. … Mon dit scigueur mous envoya sur Je champ un de ses drogmans 
et un janissaire pour nous faire escorte, nous faisant un accueil de sa singe. 
Mère affection à nostre endroict, et nous tint trois sepmainés environ en sa 
maison et table, ave mille caresses. Le bon seigneur nous avoit desja loué 
une mañson, belle et bien situés au milieu de le demeure des Latins, mais le 
dificulté estait de trouver église propre et commode; y syaat seulement une 
petite église où chapslle, voisine de quelque cinquante pas, dicte Saint- 
Sébastion, qui n'ertoit offciée qu'une ou denx fois ln. Cependant que nous 
estions oecupéa à penser à nous loger, il se prisenta uns occasion canelle 
qui nous ft découvrir quelque choso dos menées do no malvillnts. Car 
M. l'ambassadeur voulut aller v 
catpé vers Beutaret, qui et vis à vin de Consiantinople en l'An 
bou de we meuer, per meuière de pourmenrds, avec uu de nus frère. 
Abordés de là, sous passasmes parmi 168 tentes Turqueñques, où les soldats 
estoient avec sant do modestie et de silence, que vous oussiez dit estre 
plustot celles d'anachorettes, que retrsicte de gens de guerre. Si, arriraumes 
an pavillon du Yisir, qui avoit des distinctions et gardet de génêrel d'armées, 
avec deux Lautes piques vu javolines fchées en terre sur l'entrée. On nous 
mone jusques en În mlln d'andience, où J'en parle si bas voire quand lo 
Baseba n'y ext pas, que c'est chose digne de marque, Là aur l'entrée de la 
chsrobre on antichambre dudici, domoure son cl, qui porte le titre do Santon, 
prés d'un bacton d'où pendoient do vieux baillons ot quelques ustensiles do 
bois de ce saint personzage, qu'il teucit près de sy. Par bonheur on poria 
un alège on tabouret un peu bent couvert do broderise, pour faire secir 
Monseigneur, tandis que ls Bacha seroit prest à venir; peut estro qu'il 
achevoit de bre l'Alcoran, selon la coustome, tous les mains, arant que do 
traiter avec personne, 11 viut enfin, et après avoir salué un peu de ls teste, 
la main à la poitrine, M. l'ambassadeur, qui le salua de ls moëme façon #au5 
oster le chapeau, #'assit sur un #llge semblable à eelny de noitre ambassadeur, 
qu'on ports exprès mar ler tapis posés en terre à la modo dn pain. Le 
trucbement Zaisoit eon oflce, M toque de velours an {eute, ot tous les gone de 
Monsiour eioiant rangé» au delà du topie dans ls mosme celle, la tools 
couverte; eu courant du discours, le Bacha, à propon de quelque chose qui 
touchoït le Véniien, dict au trucbement qu'il avoit sceu que quelques 
prebtres latins osioient venas de nouveau, personnages dangerenx at hais de 
out. le monde, et qu'il estoit meilleor qu'ils 8'eu retournasseut ex leur pais su 
plus tost, M. l'ambossadour répartit en nous qualifient autres que cela, ot 
aous advouant pour gens que lo Roy très chrestien, son maistre, luy avoit 
envoyé pour le service de sa maison et de tonte la nation. Le Visr 
seunbla se contenter, et ayant fait porter du sorbet (ent, nne hoimon où les 
senteurs le mure ét autres ingrédients entrent) dans deux tasses do porcelaine, 
At un brind à moctro ambaesodour, ot soudain près, on porta uno potiio 
cuvette où baminct de meome estoffe, pour faire boire touie la troupe, l'un 
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laissé d'exercer les fonctions de leur charge, à la honte et confusion 
de leurs malveillants. Lesquels se servoient de préœutious pour 


« après l'autre. Cale faict, nous nous retiraames avec le mesme salut que devant, 
«esonnés d'un coté après atientat de nes ennemis, meis bien sites de 
« l'autre, de line, cuidant en estrs quiste à si bon marché. Mais naux avions 
«affaire à des gens qui ont la haine do noëtre religion ar trop enracinée en 
< leur âme, pour se contenter de ce petit attaque. T1 fut question de nous 
« loger. M. le laron ft demunder à Mgr le Reveroudisime évemque de Tin 
€ visiteur spostolique en but lo Levant, l'usage de la susnomunée petite église 
€ de S' Sébastien, avr la récervo néanmoins du monastère de St: Bencit, pour 
‘€ tous événements. Mr l'évesque ft responce que e'estoit trop, 86 qu'uno aufieoit : 
€ sum evoi il deiné le dit St Benoit à un hopital qu'il avoit projetté urec 
«les Messieurs de ceste ville. L'incommoëité que ces Meæleurs allégusient 
a d'envoyer leurs enfants en ce quartier de ville esluigné de le demeure de 
€ France, avec l'affection qu'ils avaient jà concone de ce riche hospital, qui 
& devoit Faire à toutes les nécessités de leurs familles, pour marier Billes, ete. 
« mo ft résoudr à n'aecepter l'afre d'élire, me remettant à ce que tant Sa 
& Segnourie Rererendisime, que M. l'ambassadeur et Memiours de Bere, pour 
« l'yde et service desquels particrliérement nous estions venus de ai loing, 
« trouveroient meilleur, estant prest de loger, où il leur plairoït, fût co bion 
« deno lea coeuottos an grottes, pontposant toutes aortce de commodités. tempo 
« relles ét corporelles à lour service ot prouffit pirituel..…. Ces Messieurs 
« furent d'aëris que, par provision, on nous donnast l'église de 5: Sébastien, 
& plus proche qu'aulire à la maison loués pur M. de Salagnac; l'on prit jour 
< pour noue mettre en posesion de la dicle église... Le 20 septembre 160, 
< nous allames dire la messe à St Sébastien, y amistant M. l'ambassadeur et 
« les principaux du lieu, et puis dinasmnes avec la messe compagnie de Monsiour 
«et des autres, aux frais du diet seïgreur, au noureau logis, 

€ Nous fiemes faire des soutanes ans collet, avec les marches larges, et 
€ Isissaamen croistre noe barbes, qui donne gravité et respect per deçä. Tandis 
& que nous sccommodions le maison bien pauvrement, on trevnilloit de bonne 
« nerte à la conversion de M. de Carlat, frère de M. l'embassodeur, qui ne 
« s'etoit encore pu résoudre, quelque diligence que monsieur son fière y eut 
€ fait. La chose réuusit si à souhaiet, que eur le wilieu du mois suivant, fl 
€ donna 1e bon mo, et remeutit en brief tel allègement en ss maladie qui le 
« tenoit depuis quelques mois alitté, et l'avoit, au dire des médecins, quasi 
& oonsigué aux sorgents de la mort, qu'il put tout délout, voire à gonoux, felre 
« l'ebjuration solennelle de lhérésie, en la chapelle domestique, entre les 
« mains de Me le rererendieime visiteur, vestu en pontifionl, en la présence 
€ de M. l'embassadenr de Venire et d'on grand nombre de gens qui y aceou- 
«rtrant, le dimanche avant le ferte de tous les anints, Ce succès si fortuné 
< ous mit en appetit du salut des émee, et nous donne nouvelle cepéranco du 
& fruiet de outo misien. On nous evoit derja anvoyé quelques enfants pour 
< commencer quelque sorte de clasee, ce que les Pêres firent sara livres, pour 
€ dire ainsy (car ils ostoient encore dans le navire vénitien); ausey bien que 
€ moi, dé prescher le jour de la Toussaint ot les dimanches suivants, jusques à 
« l'adrent, que Je P. Guillaume prit la besongne, et ainsy l'un ou l'autre avous 
« continué tous les dimanches du long et Isrge de l'année... Bientost nous 
« misnes en uvent, parlant avec M. l'ambassadeur, l bien des congrigations de 
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couvrir leur perfidye. Et est icy à noter, comme chose très remar- 
quable, que In plue part, et ce peut dire, tous les plue grande 


Nostre Dane; qui luy en ft prendre envis, estant de son naturel facilo à se 
poiter aa bien et à la dévotion. Si en para À quelques uns. de 628 plus 
familiers, et voulut jeter les fondemens de ceste œuvre le 28 de novembre. 
Avec Juÿ snsrivirent tee drogomans et quelques autres de sa maison, 
nommément M. Lesdos, son aumasnier, qui a esté du depnis, à la requeste du 
diet seigneur, nommé pour l'évosché de Milo, en l'archipelage, qu fat eslen 
prensier prafiet de cente congrégation 
< Nous nariguions, il nous somblo 


le vent en prouye, à dix millo por hours, 
< quené inopinément un tourbillon de vent nous cuida bouleverser, ei mettre 
« fond irrémédiablement... Le 13 decembre, qui eschoit ceste anrée là, 
x 1609, au & diimancle de l'advent, mous avicns practiqué nos fonctions d'église 
x à Taccoustiinée, et retiréu à notre maison aprés le repas, disconricns par 
« ensemble auprêt du feu, qui estoit Men de requeste pour le Froid et neige qui 
à estoît pour lors... ; voiey entrer le Soubuchi qui commande aux jnissaires, 
« de ce quartier do ville, avec houne troupe de janissaires, avee lèurs cornes 
« d'argent et chperons en tesle et les hastenr on mein. Le Pêre Charles, 
« 
« 


euidant que ce Ent des janissaires, qui demenent qu pratiequent en Ia maire 
de France, leur fit bon accueil, leur mogutraut par uigne ce qu'il fuñoit. Le 
frère Estienne voulut monter en haut pour m'advertir de ces avaveaux hostes; 
mais ile Le saisireut par le collet, et puis le menérent quant et ler Péren, rt 
Le serviteur, où nous estions, Vayani entrer ces Messieura si privément, je me 
doubtois de quelqne chose, et dix : Dieu voit loué ! Le saubachy #'ellet assecir 
sur mon petit ct: nou l'invitaiues pur gestes de 10 venir chauffer, mais 
« monstra de nous remertier usse doucement 
€ Le broict, qu s'espurche pr la ville, ft résoudre un bon nombre de soldats 
«français, qui, dés les guerres d'Allemagns se rendirent aux Turcs, et leur font 
« service en qnalité néanmoins de chrestiens, à ÿ accourir et empescher par 
«leur présence et crédit quelque désordre cnustu sablablen acridens. 
« Si ne nous cognobwoïent lu encore que par le nom de françoïe Un des 
« érogemans de Mousicur (l'umbændeur) y vint aues, ct d'un pas hasté lui en 
& alla donner La nouvelle, ot le trouvaqui avoit desjärceu d'an cheous, le com 
« mandemeut qu'il svoit de mous représanter à Son Allesse, Mousiour l'ambes- 
« sadeur avoit rempondu qu'il n9 menqueroit Le jour suivant d'aller trouver Le V'isir 
« et nous représenter, n6 sachant pas que 18 chose fut si avancée. Mais entendant 
« que vous estions jà ez mains des sergents, il se mit en chemin, sans attendre 
« cheval, ni aultre esquipage. Le chaux susdict nous vint trouver, et nous 
« mena quant et s0ÿ, ave telle presse, que nous n'eusmes le loisir que de 
prendre no chapeaux, nyant 08 grosses robes de chambre et nos pantoufles 
« 
« 
€ 
« 


aux piods. Nous marchioes pleins d'usuranee, pour le temoignage ontier de 
uos sonscionces, et fairioms plus gaye mins qne coux qui nom voyoient 
paser, qui déploroiont ct pleursient ce dématro. Nour passames Joan, et 
menés en triomphe par ceste noble ville, entranmes dans le palais da Bescha, 
où quelqu'un des truchements de France arrira soudain, portant nouvelle de 
Ia vonne de l'ambamedeur, à ce quon ne nous prèsentat auparsrant, Le bon 
aeïgneur tout horassé, ne turn guëres, et delà à peu (Anrant lequel temps 
oxi nous entauroit et regardoit mar miracle) entra dans 18 chambre du Divan, 
où les Baschus s'ussemblent, et vù se lmifent les aifaires publiques. Nous 
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boute feux de ce diverse malin, ont esté paiés de la monnaie 
qu'ils forgeoient à lours ruines; les uns ayant osté tués, pendus, 


fuemes aumi appelés. Le prier Visir vens, Monsienr (l'ambassadeur) 
eassit à l'eccoustumée, vis à vis de lui; on nous Bt monter aur le haudet ou 
sauphat tapisé, laissant nos pantoufles au bes, pris dudict Visir, qui ft 
grande instance qu'on nous entoyeut en nos pañs, Mae Monsieur, répliquant 
avre merveillente oficnce, semble l'adoncir mmannement, ai qua le chone fnt 
remise jusqu'à una autre Fois: qui ost quasi choso gaignée an co quartiers. 
Taût ÿ à que monsieur l'ambadour nous cmmeus libres ct sans oheiencs; 
auey n'avions voue pas mérité do lee porter, entourés au grand contentement 
de tous les bons, et crève cœur de nos cortreires. Nous ne perdiomes pan 
envrage pour cel, ain coninunmes uœ exercices COrme auparavant, 64 
pasames le premier joue do l'an avec médiocre appareil, bunorés de la 
présence de monsieur l'ambassadeur et de monsieur son frère, qni se commu 
brent en nostro église, e: prindrent. lo diner en noëtre maison, et avoc eux 
lous les prineipaux religieux e: quelques sdculiers. 
& Noas pensions voir exchaypé ln tempesie, quand la veille au jour de Le 
conversion de & Paol, momaieur l'ambassadeur recent nouveau commandement 
de noau chasser, qui fut réttéré tous leu mais ans fois pour le moins; jusquen 
au mois de... que par lentromie du bon le du premior Vieir, dit Al 
Bacha, on redit que : € puimque l'ambnssuleur do Franre #°c jt de la 
sorte à nous retenir, noue demeurissions, » Je erois trop long ai jo voululs 
dire par Le menu, lee moyens desquels s'est serv ce ben selgueur pour nous 
maintenir, comme il descouvrt les menées de nos parties, les prérents qu'il 
&t delà et deça à gros frais, ces appréhensions qu'on nous donnoit, los 
menaces ete. Bi ne veus-je pas oublier de dire que les oraisons extraor- 
dinaires de jour et de nuit que nous fsmes pour fleschir la divine iiéri- 
corde... furent à mon advik meilleure pléce da nostre defance. Pour 
moi je confessa qu'allant dehors, came j'estoi contraint da Faire sauvent, 
pour m'aboucher avec Momieur (lanbemadeur), je prenoia un crucifx 
à ma poitrine, soub ma robbe, à co quo ef par factume j'estois aurpris en 
chemia, je vesquisee où mouruse aux pieds de mor maistre.….… Lea maison 
où nous eutlons, qui est assès récente, commença à faire jour 8% manquer 
par leu fondawens, de mavière que nous fumer forcés de pourchasser la 
retraite d'iey. Mer le Reverendissime do Tire, craignant que cela n'altère son 
dessein de l'hospital, faisoit quelques dificultés, mais enfin nous l'octroys, 
souba Je Lon plaisir de Sa Sainteté, laquelle, justement en mesme temps, 
informés de ce qui s'estoit passé sur ce subject, ft entendre à men dict 
eigneur, qu'on nous donnast l'usage et posression de ceste maison, sans 
approuver la prétendue rolection d'hospitel, qui 1e manquerolt d'autre lion. 
Nous remuames done la dernière repaino, avant Le caresme, et y commen. 
asmes nos ministiren d'égliso ot do classe. On prerchoit le jeudy ot dimanche 
satin en italien; et vendredy au soir, export le Saint Sacrement, on 
discouroit aur quelques mystères de la Passion. La Saint Benoist, qui escheut 
en ce saint temps, fat sollemnellement festéo avec un bel appareil, entrautres 
d'un théâtre où demy rend de degrés sur l'autel, gerny de lampes, eur le 
milieu duquel ostoit le Saint Sacrement..… Îl y eut sermon je matin en 
Htalien, at Le soi on françois. M. l'ambessndour fi. parier son diner, ÿ conviant 
les principaux, tant religieux que aocaliers Ceste église vénérable pour 
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noyés, banis, stropiés de meladye, et autres morts extrovegantes, 
que j'ay veus eu partie et nomerois volontiers, n'estoit le respect de 
quelqnes-uns qui m'estoïent amis, dont je veux taire leur accident 
et mauvaise aventure, 


1x 


VIGNES DE PÉRA. — LOGIE DE MP L'AMBASSADEUR DE FRANCE. 


Lee. Maintenant veusje parler de la partie de Galata 
tirant au atplentrion, qui estoit lien judia le plus habité appellé: 
les sigues de Péra. Lesquelles ont esté srrachées et remplies de 


so antiquité, belle pour len moraiques.,.... ot poste eur un groe mar 
qui ecrroit, dit om, un grand clos, où tontes les bestes à laict s'assermbloïent, 
où de la ville de Coustautineple au veucit acheter tout le laictage, qui à 
douné le vor de Galats, par l& corruptien du mot grec, à ceste ville de deçe, 
dito autrement Péra, pour estre deça le canal. Le monastére est entouré de 
jardinage à plein pied du reste de la villa, d'où l'on moute un bean et large 
escalier à repas, jusques à une Lelle galerie de bone largeur, qui sert comme 
de porche à l'église, toute ouverte du costé de la mer, de laquelle on void 
sis à vis du Serail du Gd Se, et près d'icely Ia fameuse Se Sophi 
De plus de ce lien, on vait la conjunction des deux mems noire et blerche… 
Cette gallerie en sun lune ganche, a deux mnistreuss portés pour entrer en 
L'églire, l'une pour les hemmes ef l'antre pour les femmes, qai ont Jeu lien 
distingué par troilis de bis, avec une tribune an dessus pour len vierges, qui 
en ces quartier, ne Fouenk montrer, non jus mesmen à leurs proches, et 
pour co, vont rarement ês églises; et ce, à la poincie du jour, craignant que Le 
soleil Les attrape par les rues. Le Lout de ces dicies galeries s'abboutit à un 
Lreillis de fer qui serre une gentille chapelle voutéo et desdiéo à l'Annon- 
cialion de La Vierge, où les congrégations s'aemblent; laquelle fex mon- 
seigneur l'ambassadeur on fsiet magnifiquement peindre par mn peintre grec 
avee les armes du Roy trés chrestien ef les siennes, et à décoré d'un beau 
parement blanc, onvragé à la perienne avec Ie chasuble de dama blanc 
ausey.… 

€ Monsieur l'ambassadeur voulut ctrone: la chambro qu'il avoit faict 
sccomoder pris da jubt de notre gli tout exprès, lee trois derniers 
jours de le Passion, pour vacquer plus lbremeut à là dérotion. Mais qui eut 
dict quo les Juifs nous ensent faverisés en ceste Forte, donnant bon 
tosmoignege de nous, en temps et lieu, et quoyl de nous vouloir fer 
quelques uns de leurs enfants, suppliant mon diet sieur le nous enjoinäre : 
ce qu'il ft [a] ». 


Le) La corepatigo da baron da Sulignae nous fonralt de noce et Ieérsmnta détails 
ar Le dtparcbes que et fuir l'ambassadeur poor instaler le P. Jéaies € ls maintenir à 
‘Gonstantinople — Voir Je Leurs dou 10 Hope, 3 ROFOD 4 28 déoambre 1699 et les 
Erers 
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maisons et jardinages par les Pérota et gens de qualité chrestiens 
qui y ont fait leur demeure; comme font ausi lea ambassadeurs 
chrestiens de France, Angleterre, Venise, Flandres et entres, pour 
eatre ce cartier aslevé, merveilleusement plaisant ct agréable. Y 
eyont une très longue et droite rue depnis le Porte de Buyue 
Coalla Capy jueques au lien appellé le cimetière dos Grecs, qui 
dure un mille, y syant maisons de tons cotés avec très beaux 
jordinages. En ceste vus, à moytié chemain de la maison de mon- 
seigneur l'ambassadeur de France, allant à Galsts du costé du 
port, est une potite mosquée que les Turos ont faicte d’une église 
Be Catherine, à l'opcsite de lsqnelle de l’autre costé de Ia rue sont 
les bainge ordinaires. 

Du costé du port et canal de la mer Noire, ét 1e logis de mon- 
seigneur l'ambesendeur de France, sis sur le pante d'un grand val- 
lon, le plus plus plaisant et agréable de tout le contour; estant ce 
logis séparé on deux on trois corps, l'an plus haut que l’autre. An 
plus haut sont les éscuries et logement des eetrangers ét survenant, 
lequel est accommodé de tout ce qui est besoing, et le mieux asia 
pour ls belle veue, dont se voye partye de Constantinople, tout le 
Sérail du Grand Seigneur, la mer du Propontide avec les isles do 
Mermars, Rouges et de S* André, les montagnes de Bithynie, 
savoir le mont Olympe, proche duquel est la ville de Boursia, 
Maltepé, Caleédonie, Scntaret, puis toute l'embouchure où décente 
du caral de 18 mer Noire an Propontide; sy bien qu'il n'est 
besoing d'aller ailleurs qu'aux fenestres du logis, pour voir ce que 
desus, et entrer quantité de vaisseaux ou sortir du port ; quy font 
ordinérement un tintamare de canonnudes merveilleux. L'autre 
principal logis où habite moncoignour l'ambassadeur, n'a da tout 
2ÿ belle veue, pour estre un peu plus bas ; mais tant mieux accom- 
modé par le sing de Son Excellence, qui 7 ft faire plusieurs 
choses pour ss commodité et celle des Turcs. Y ayant du jardinage 
assé pour la provision de la maison, accompagzé d'allées et pro- 
menoirs. 
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LXXI. 


DE NOSTRE EXERCICE DURANT MOSTRE SÉJOUR DE CONSTANTINOPLE. 


RoMMAIRE : Fanconnene du Gramt Scfrnent. — Amitié des ofciers de La aucan. 
nerie pour l'ambassaleur, — Visite du haron de Ealignac au log du Tezysy 
mehy où maitre dus levriern, — Salle des lévricrs. — Soins qui leur sont A 
— Retour de M. de Aalignac à Gnluta, — Chsraes Cultes pur JL. de Haignac. 


Monseigneur de Sulignae, l'un des scignours de France le plus 
udoné naturellement aux vertneux exercices, tnt de ln guerre 
lorsque le brandon en est enflammé, et de la chaase lorsque la paix 
fait reverdir l'olivier, à son partement de Paris pour aller à son 
ambassade de Constantinople, nous fit mettre en nostre carrosse 
ieu et chienne espagneux, des meilleurs qu'il eust alors, pour 
en tirer de la race; comme avint quelque temps après nontre 
arrivée. Car, d'en recouvrer des Turcs, il ne «e peut fuire que difi- 
cilement ; d'autant que chasque fauconnier ne tient ordinairement 
qu'un chien, et rarement deux. Et encor ne sont-ils vigoreux, 
ardents ou pénibles, ainsy que les nostres. Done estent le s° am- 
bassadeur de séjour à Constantinople, rechercha l'acointance et 
auitié du Loyangy bachy, Chahergy backy ot Chaingy backy, quy eont 
les trois principaux chefs de la foconnerie du G2 Sr, dont est supé- 
rieur le Dogungy bachy (qui veut dire le gt faucounier), duquel 
les autres dépendent; n'ayant toutefois en mains que les faucons 
qu'ils appellent doyans. 

Le Chahergy bachy & sous sa charge tous oyseaux de poing, 
comme autours qu'ils appellent chahers et igpirits, qui sont oyseaux 
rares, à nous inconnus, comme aussi n-il ceux de lièvre, savoir le 
sacre qu'il appellent Za/aban, gerfaux qu'ils appellent scugour. 

Le Chaingy bachy tient pour ss vollerie Jes chains, qui sont 
petits oyseaux comme tiercelet de fancons d'Espagne, ayaut lo 
penage fort ardoysé; qui sont les oysuaux les plus eccélants et cou- 
ragoux de tous, Cur n’estunt que fort peu plus gros que le ramier, 
ne faint d'ataquer l'oie sauvage, le héror, le caverd, le milan, le 
corlis, le chehnan, ln corneille. Et ce quy est de plus edmirable, 
il ne refuse de venir aux mains vec le carageuch, (quy est comme 
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an tisreelet d'aigle) et dangereux oyrean de grand rapine. Mais il 
vat ei dextrement aux attaques contre ce gros vorsuge, qu'il gegne 
toujours le dessur; le joygnant de telle vitesse qu'il Iny lie en 
mesme temps les mabutes (1), le suntrègnant d'aller Las, Où il est 
premptement seconra des fanconniers. Car il ne lâche prise que sa 
proie ne soit prisé, comme nous avons vus maintes fois pour les 
iepirite; quy sont oysennx beaux À merveilles, pen plus gros que 
l'antour, de mesme forme et corsage, mais les mehutes et l'esto- 
mae pen plus larges, le penage tacheté de blanc, les yenx esrelés 
de jaune et rouge eclatant, fort agréables et dociles, staquent 
tous oyseaux tardif, comme aussi faict il la perdrix, mais non les 
colis, chabuens, corneilles et æutres oyseaux Heutius ét légers. 

Cest oisenu n'est point commun en Turquie, et vient dn Zagatay, 
Turquestan et haute Tartarie, passant la mer Cuspie, vient fondre 
èa pays de Servnn, Mangrilie et Georgie, comme aussy font ils en 
Perse, où ils sont pris, ét quelques une envoyés au Gr. S#, Et me 
souvient que ln seconde année de rostre séjour on demeure À 
Constantinople, le-Chahergy bus, qui lors entoit Calil Pacha (2), 
personage de grande vertu ct pradomie, lequel estait parfaict amy 
du 8 ambassadeur, à quy il avoit promis un de ves oyseaux qu'il 
désiroit puis envoyer au Roy. Mais il ne lui fut possible d'en pou- 
voir recouvrer un, tant ils furent rares durant ce temps. Pour les 
autres oysenux quy sont de sa vollerie, ils se recouvrent ayrément 
de plnsienrs endroits. 

Les chains les plus sdmirables et gentils, sont aportés au 
Gr. 8r en main du Cheingy bachy, quy lors s'appeloit Yuenf Ags, 
personnage des plus scomplis des Musulmans, très grand amy du 
# ambossdeur. Et luy sont aportés cea courageux petits oÿseaux, 
des montagnes Caspiennes et pags de Servan, Géorgie, Mangrélis 
et péniveule du Capha (8). 

Aünsy done, M. l'ambassndeur ayant esté plusieurs fois visiter 


(1) Makut, terme de feuconnerie, qui signitie le heut des ailes, près du 
corps. (Dict, de Trévoux.) 

(2) Ce penouoge appelé habituellement Ay Bass devint tout puissant st 
resie toujours dns les meilleurs termes avec M. de Saligmue auquel il resdit de 
signalés servirer durant l'ambassade, 

(3) Presqu'île de Crimée. 
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les musdita officiers de la fauconnerie, il en réçat toutes sortes de 
bienveillances, principalement du Chahergy brasy, quy le priten 
telle affection que ls mort mesme ne le pat distraire, comme sera 
dit oy nprès. Et ne fat moins sffectionné du Chaingy bassy com- 
bien qu'inférieur, et par conséquent moins ocupé en affaires ; à 
raison de quoy, il se tronvoit fort sonvent au logis da s° ambasas. 
deur, ce que ne pouvoit faire le Chahergy bessy, tant pour #a 
qualité plus relevée, que pour ne boire vin; quy estoit le smjoct à 
Vautre de ay fréquentes visites, quy duroient toute ls noict à 
boire jusques an jour qu'il se retiroit, craignant d'entre aurpris et 
blaemé des bons Musulmans, à quy le vin est interdict. Ces 
conversations et caresses estoieut aucunement (1) de dépenses an 
s° anbassadeur; mais lay, quy simoit le chasse, n'estoit à cela 
près, car d'autre pert, il recevoit de grandes faveurs et courtoysie 
des Visirs, Oapondans Pachas, jenissnires Agas ex autres princi- 
paux officiers de la Porte, quy savoient qu'il faisoit estat et 
ceréssoit Jes Turcs : à quoy ils prennent qmand plesir; car ils 
ayment nsturellement et font estat de ceux qui les ayment. Qui 
Icur fait dire auses souvent ce proverbe: « Quy Ÿayme, ayme ke, 
a quend seroit une vieille quy n'auroit que deux dents; quy ne 
« t'ayme, ne l'ayme, quand croit un ange qui descendroit dn 
a Ciel » Or est il donc qu'ayant guaingné grands et petits de le 
fencomnerie du G# St, non content, il recherche de plus œux de 
18 leveretterie et espagneux, quy font leur demeure à Scutary, 
très gros bourg d'Asie à l'oposite de Constantinople, lion auquel 
le Gé 8 a une maison de pleseuce des plus délectables, où il 
tient ses lovriere et espegneux pour la chasse, menme lea gros 
chiens d'etache que le s° ambassadeur désira voir, Au moyen de 
quoy, ayant envoyé quelenn de ses trachements vers le Tazygy 
bachy et Zagaryy backy, meistres des levriers et espagneux, leur 
faire savoir le désir qu'il avoit de les voir et de faire amytié avec 
eux, à quoy ils ne furent discordents, ains très contanta d'avoir 
ceste conoissance. Sy bien que le « ambaasadeur ayant parole 
assurée des principaux de ce lieu, il y fut donc accompagné de la 


(1) A estto époque, lo mot aveux avait um signification qu'il n'a plus anjour. 
d'hui. — Aueurement est employé ici pour : grandement. 
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pluspart de son train. Là où estant à la porte de Pancinte du 
Sérail de Seutary; lequel est grandemant spacieux, berbu ainsy que 
prairie, remply de clairs ruisseaux, où il fust graviensement reven 
avec tous les siens, du Tazygy bachy et Zagargy bachy. Qui, sprès 
le Selamalecquin et Lalec-Sulem (1), autant honestemant que la 
civilité Turquesque le perment, ils se mirent en devoir de prome- 
ner le #* ambesandeur par tous les lieux remerqusbles. Ayant done 
veu tout ce qu'il y a de beau et agréable en ce lieu vrayment 
délectable et plaisant, le Tazygy bachy nous mena en son domicile, 
quy est une très grande place herbue et quelque fabrique on loge- 
ment de bois, où il fit faire halte au s° embasandeur, quy 3e repoaa 
sur Jes saufas ét tapis, où Iuy Mt aporté le cavé et le cerbet (2), 
ordinuire boisson des Turcs. Et peu wprès fat mené en la salle et 
quelques chambres, où sont très bien les lévriers. Car les Tures 
ont la vraye méthode de bien gouverner les chevanx, chiens et 
oÿsesax, mais non de les bien dresser, Cetie salle est basse, où y à 
deux cheminées à l'oporite l’ane de l'autre. Sy c'est l’hyvert, il y 
& toujours un peu de fu, non viclant sinon pour maintenir l'air 
tempéré, y ayant tout autour contre la muraille, en dedans, des 
tables ou banes de trois pieds de large et autant de hault, qu'ils 
appellent saufa, couverts partout de grosses nattea et tapis. Par 
dessus et ontre encor, ÿ a des peaux de moutons, avec la laine, de 
trais pas de distance les unes des autres, aux lesquelles les lévriers 
couchent d'ordinaire vestus de leurs couvertes, ainsy que les grands 
chevaux, dont le tissu est de bonne laine presque en façon de 
peluche, biguarées de toutes sortes de couleurs, par tandes et gene 
tilles fhçons, que l'on ne lenr oste, sinon qu’ils soient menés à la 
chesse, on que l'on les frotte et nettoye. Et sont attachés, chagcan 
en leur place, avec une chaîne à un erempon quy est dans le 
muraille, deux pieds au-dessus de leur place; à ce qu'ils ne se 
pensent joindre ou ataquer les uns des eutres. Et demeurent là 
tous le jour, sinon le matin et le soir, que les Ajamoglans (3) les 
viennent prendre pour les promener et faire vider, les frattant avec 
petites brosses de poil, dont il leur lèvent fort bien la crasse, puis 


(1) Da turs : Salam alaïlon, la santé soit avce vous. 
(2) Gahua où café, ot herbe ou sorbet (Diet, de Tréroux.) 
44) Ajunoglans au ralctr du Sérail. 
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les frottent de rechof avee là main nue; en sorte qu'ils les rendent 
nets et polÿs à merveille, les recouvrant et merant en leur place, 
à chaseune desquelles y à nne petite augotte pleine d’een, que l'on 
leur change le matin et le soir. Et leur donne ä manger le pain 
see, mais de bon bled fromant. S'ils sont malades, ile leur donnent. 
du potage et quelque sorte de viande, et sont mis en un autre lieu 
à part, pour 
de ces lévriers, dont nons en vismes plus de soysante ; lesquels ont 
de nature, les oreilles longues, bordée de long poila déliés comme 
soye, et la queue panachée de poils longs d'un doit, les coudes et 
jsrets de mesme. Les lèverons sont noris en liberté, avec grands 
soings, frotés et netoyés à plesir. Après avoir veu les lévriers, le 
Zagargy bachy nous mens pareillement voir les expagneux, qu’ils 
appellent zagars, quy sont dans un lieu clos de murailles, grand et 
spacieux et tout herbu, où ils se promênent, sy bon leur semble ; 
car ils ne sont point atachés, et sont aussy frottés et nettoyé par 
les sjamoglans. Après avoir vu tont ce que dessus, M° l'ambasss 
deur remercin le Tazygy bachy et Zagargy bachy, fsisant quelque 
présant d'argent pour les sjamoglans, et se partit d'eux avec mille 
remerciements de part et d'autre, Retournent à Galats en délibé- 
ration de dresser son équipage de chevaux, chiens et opseaux, par 
le moyen du Chahergy bachy et Chaingy bachy, ses deux grands 
amys, quy luy donnèrent deux oiseaux de poing et un chain, avec 
deux ou trois vieux espagneux pour dresser les jeunes qu'il eust 
de la race, qu'il avuit fait spporter de France, ot qnalqnes autres 
quy luy furent donnés de fauconniers particuliers, auxquels il 
donue da drap, pour leur faire des vestes ou chansses, qu'ils appel. 
lent chaechar; cur les Tures ne donnent que pour mieux recevoir. 
De façon que, peu à peu, il se monta de cheveux, chiens et oyseaux. 
Peu de jours se passoient sans aller à la chasse, l'espace de deux 
mois du mesme hyvert que nous arrivaemes jusques au mois de 
may que l'on met les oyæeaux en mue; durant lequel temps ne se 
fist pas grand prise, soit que l'on n'aust encor la pratique du pays, 
ou que les chiens et oyseuux ne fussent non plus dressés, Tant y 
à, qu'il ne fust pris que donze ou quinze perdrir : ce quy faschoit 
fort le s° ambassadeur, parce qu'en France, il avoit toujours la 
leur des chiens el oyseunx. Auseg entendoit-il le fenconnerie anssr 


infecter les autres. C'est merveille de voir Ia beauté 


Google 


EN TURQUIE, s7 
Vien que e® de se quelité. Il alloit souvent voller avec le Chahergy 
bachy ou le Chaingy basey, ses deux bons emis: mais leur forme 
de vollerie ne luy plaisait guè y Îes Turcs n'entendent ils 
perfection de le fauconnerie, 


LXXIV. 


Souame : Bordier es: nommé écuyer da baron de Sallgnes. — 1 organise son 
équipage de ehase — Ronder-vous de cume près Galate. — Villages exempia 
de tribut et chargés d'entretenir ls aquedues qui conduisent l'eau À Cortanti. 
nople. — Relonr à Féra. — Monnstère den Cloyers, — Gévéroité de M. do 
Saligrac. — L'Ajamoglan bacby devient son ami, — Tir de lars. — Came à 
Ponte-Picolo. — Comment on oeenpe ses loisir. 


+ D'autre part Hafl Paeha, qni lors estait Chahergy 
backy, ot Viom age, Chaings bechy, n'estoient moins offectionnés 
au s' ambasandeur ; car fort souvent, alloïent ils à le chasse ensem 
ble. Or est il que Mer l'ambassadeur, jusques alors, ne m'avoit 
point encor employé à la chasse, et m’honara de la charge d'escuyers 
ce qu'il m'avoit promis à nostre despart de Paris. Et me fit mettre 
en main tout ce qni despendoit des cheraux et de l'écnrie, pareil- 
lement des chiens et oyseaux, hors ce qui estoit de la charge dn 
fauconnier ponr le traictement des oyæeaux; et dressant de nouveau 
son équipage, me ft acheter deux chevaux lartares, Et aix autres 
qu'il y avoit jà à l'écurie pour la chasse, svec deux beaux chevaux 
qu'il montoit allant an Pacha, le tont bien en point et accomodé, 
ce quy estoit nécessaire pour le service de leur maistre. Pareille- 
ment trouva-il quatre bons lévriers du pays et cinq eu six 
espagneux, qui Jui furent donnés de ses amis; avec les huy jeunes 
que nous avions de In rnce de France, et parce qu'il avoit des 
oyseaux quy luÿ avoient esté donnés du Chabergy bachy, et d'an- 
tres qu’il avoit achetés des fanconniers de la Porte, il prit ausay 
un fanconnier d'iceux, quy ne lalesoit de servir le Ge SF aux 
occsaions, et s’appelloit Saceal, homme assé entendu selon leur 
méthode, effiu d'entretenir ces cyseux à leur fiçon; de manière 
que nous allions aux enax douces en un villnge appellé Quisa 
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anna, où il prit ane maison, avec grands jardins et fontaines assis 
en très besn lieu, couvert du midy, des grands costanx de monta- 
gnettes, quy sont en cette part; et du septentrion, est une très 
belle et large prerie, au meilleu de laquelle est une rivière que lea 
Turcs appellent Zately Sou (qui veut dire l'eau douce), quy se 
décharge dans la fin du port, laquelle «y pleine de tonte sorte de 
gibier que merveille. Laquelle maison estoit à un choux renégut 
génevois de ses amis, qui lui laisse, à condition de l'entretènemant 
d'icelle, En ce lien donc, quy n’est qu’à une petite lieue de Galata, 
estoit nostre rendé vous, où nous allions souvent pour puis aller à 
le chasee an loing, demeurant trois ou quatre jours par les villages 
de deux ou trois lieues sutour, 

Nous allions souvant du costé de la mer Noire, en un très beau 
lieu du bourg de Térapie, que nous appellions : l'abbaye du Père 
Anthoine, quy lors estoit Père gardien de l'église St François de 
Galata, à cause qu'il nous adressa ce lieu où il avoit connoissence, 
et estoit homme des plus réoréatifs de se robe. À raison de quoy, 
il se treuvoit souvant avec M. l'ambassadeur fut à Bellegrade (1), 
trés beou village situé eur un petit costeau, au pied duquel aet la 
plus belle prerie de tont ce contour, garnie de toute aorte de gibier. 
Hetent ce casal des Tures appellé Vagni Belgrade ot un antre Orta 
Belgrade; et le dernier de ces trois casels ou villages s'appelle des 
Turea Sultan Bellegrade où village du Sultan, à cause que Sultan 
Soliman, ayant réduit la Bulgerie en son obéyssance, tira de ce 
pays plusieurs troupes de gens en forme de colonie qu'il £t abiter 
en ces trois beaux villages, exprès pour les faire travailler aux 
aquedues et canaux admirsbles, quy portent l’eau à Constautingple, 
des puissantes sources qu’il y a à neuf ou dix mille de la ville, du 
costé septentrional ; à raison de quoy jnsques à présant, ce penple 
bulgerieu habitant de ces trois bourgades, commis aux soins et 
diligence de conserver les susdits aqueducs, sont exerpe de tributs 
et tailles, estent aussy privilégiés ainey que gens libres; desquels 
ne se peut tirer Enfants de Tribut. Tant y a donc qu'au vasal de 
Yegui Belgred est uu très beau lieu apartenant au 8° Thomas 
Aquy, truchement da #° Baillio de Venise, en la maison duquel 


(1) Beligraë, au nord de Constantinoyile 
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nous allions souvent, pour estre située sur une pente de monte 
gneite, pleine de bois d'un costé, où y & quantité de bêtes fauves 
et noires, de lièvren et de faisana. Au pied de laquelle pante, est la 
prairie sgréuble et plaisante, au meille de laquelle est un ruisseau 
inespuisable d'eau et de gibier. En ce lien donc, noue avions de 
quey nous esgnayer, tant pour le vol des oysaux, la course du 
ièvre, que pour l’arquebure; ne retournant au logis qu'aver quan- 
té de gibier de plusieurs sortes, De sorte qu'ayant demeuré cing 
où aix jours per tous ces lieux voisins, M l’smbesendeur retonrnoit 
à Péra pour füire la depesche de France, et donner ordre à ce quy 
estoit de sa charge, visitant ses amis; puis de rechef prenoit an 
brisée d'autre costé, passant le canal de ls mer Noire eu Asie, uous 
allions à Sontary, Caloédonie, Le Fanal, Maltepé et antrea villages 
sur le rivage de Propontide, où nous faisions voller nos oyseaux à 
plesir, bien que nous ne prissions que cinq ou six perdrix le jour, 
tant elles ont bonne aile par tout ce climst. 

Après avoir demeuré un jour ou deux en un lieu, nous allions 
puis aux Jsks Rouges, à 18 mille de Constantinople, les plus 
eslognéss; où l'air est sy tempéré, que les arbres sont préiqne en 
tout témps verdogants, et le terrin sy copieux eu perdrix, que mer- 
veille; quy pour n'estre chassées ou battues, semblent ostre 
domestiques. Et me souvient qu'un des nostres, un matin chassant 
avec le chien couchant, en aporta vingt cinq, dont il estoit fort 
chargé, pour estre naturellement grosses comme poules. 

Lorsque Mons® l'embassadeur n'estoit pressé d'affaires, et ne 
retournoit à Coretantinople, il peseoit plus outre jusques aux isles 
$2 Anüré, quy sont du mesme costé proche Je goulphe de Nico 
médie, ob sont deux ou trois isoleties, proches l'une de l'autre 
d'environ trois ou quatre cens pas. En l'une desquelles est un 
monastère de Coluyers que mone® l'ambassadeur prit en affction, 
tant pour la commodité du lieu de chasse de toute sorte de gibier, 
que pour la bonne conversation des bons pères Caloyers, quy réai- 
dent en ces antiques monastères, et de plus pour y avoir en terre 
forme de très beanx laca d'eeu douce, grandes rivières pleincs 
d'oyseaux aquatiques et terriers, et surtout quantité de lièrres par 
les campagnes, à quy nous fuisione la guorre ct nous fhisoient 
courre ; et noms, enx aussy, Et c'est lu vérité, quy se pent dire, 
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qu'après Ponte Picola et Porte Grands dont sera parlé oÿ après, 
ne ve puit voir en lieu de Levant, d'uutour Constantinople, plus 
abondant et fréquanté de toute sorte de gibier que ce climat, pour 
2°y estre surbattu où molesté des Tures ny autres. En ces monns- 
tères sont 20 ou 30 Caloyers, quy tiennent ces 2 petites isles, les 
eultivent et labourent pour leur ntilité; enr ils sont assez pauvres 
et nécessiteux; en sorte que monseigneur l'ambassadeur les soula- 
geoit grandement de donative on anmones ordinaires jnaqnes à 
leur faire achepter des paires de bœnfs pour labourer leur terre, 
qu'il payoit: et de plus la provision d'huile, toille, drap bien que 
grossier pour les vestir selon leur ordre. Aussy se pouvoit il dire 
estre seigneur de re lieu et beaucoup d'autres. — M. l'ambassadeur 
avoit encor du costé des aquedues, un village à sa dération, et pen 
plus ontre une très belle et grande métairie ou maison de ménage, 
quy est du Gr, 85, où d'ordinaire y & 20 ou 30 ajamoglaus pour 
la cultiver et faire valoir; estant ce lien du tout plaisant et 
agréable, pour estre situé en lieu désert et solitaire parmy les bois 
et enstaux verdoyants. Et estoit l'Ajamoglan bachy, grand amy de 
noms” l'ambassadeur; quy faisoit que nous ÿ demeurions trois où 
quatre jours de euitte à ln chasse aux sangliers et chevreux (1), 
faisuns, perdrix et ramiers, dont y « quantité, Et fuisoit le & am 
bassadeur porter Ia provision de vivres sur un mulet, quy nous 
suivoit tousjours par les villages, n'ayant besoing que de mouton 
que l'on achetoit; car de gibier, il y en avoit à demeurant, et 
surtout de ramiers, dont y avoit telle quantité, que merveille, Pour 
la vollerie, nous nous escartions un peu, cherchant les plaines et 
costaux en friches dans lesquels y # quantité de perdrix, mais de 
sy bonne aille, pour estre rouges, que malsysément en pouvions 
nous prendre quatre ou cinq le jour et quelque lièvre parmy cela. 
De manière qu'ayant demeuré deux ou trois jours en ve cazal des 
rauiers, nous passions outre jusques à un autre village, sppelé des 
Turcs, Bogas cué, qui est proche le rivage de la mer Noire, où ÿ a, 
per tous ces lieux, si grande quantité de gibier qu’il ne se peult 
dire de plus, Tantôt costoyent le rivage de la mer Noire que nous 
avions à senestre, et à dextre dans lex plaines, des grands lacs 


(1) Chevreuils. 
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d'eau douce, sy couverts de canerds et aatres gros oysesux que les 
Turcs appellent Sant gouck, et quantité d’autres, que nous n'avons 
point en chrestienté. Sy bien, qu'ayant demeuré en ces lieux un 
jour on deux, nous rotoarnions à nostre unzol des ramiers, où 
estant, nous faisions quelque reposade, come 2y noue eussions 
asté chez nous. Et direy bien que tous «ca njamoglans m'aymoient 
sur tous Les gens de M, l'ambassadeur, d'autant que souvent je Les 
allois voir avec deux ou trois de mur smis, où je les faisois boire à 
plesir, Et lorsque nous estions à Constantinople, souvent les su 
dite sjameglans venoiont au logis de M. l'ambagsadenr, où ila 
aportoient quelques sanglier ou chevreux, qu'ils prenoient à 
l'arquébuse ; estant assarés d'avoir deux en trois ducatons de pré- 
sent du s° ambaasadeur : ce qui les contentoit avec ia bonne chère 
que mous leur faisions. En sorte que, quand je les allois voir en 
particulier avec quelcun, ils en faisoient le semblable. 

Æt pour ce que le #° ambassadenr ne pouvoit estre oyseux {1}, 
souvent il jouait aux eschets, aux cartes on quelqu'autre jeu. Mais 
surtout il se délectcit grandement à tirer de l'arc turquois. À raison 
de quoy, il fit faire une butte au Lout de sa gallerie, closo et cou- 
verte, où mous pouvions tirer à toute heure; et bien souvent il 
faisait mettre ane chandelle ardante, Le soir au meilleu de la utte, 
à quy l'estindroit. Ce quy m'arivoit de faire assé souvnt, pour 
l'extresme plesir que j'avois en cest exercice, où je m'estois reudut 
adextre, à vingt quatre carats au dessus des Turcs mesmes les 
plus experte. 

Mais, je veux faire une briefre norration de nostre plaisante 
promenade et chasse de Ponte Picole à 12 mille de Constantinople 
tirant au ponent, En ce lieu douc, y # une frès belle maison, vise 
sur le rivage dn grand lac d'eau douce quy jadis estoit à un 
Capigy bechy de sultan Mehemel, père d'Aemed; lequel fut fict 
mourir pour peu de euject; et fut cette maison, par grâce de 
sulten Mehemed, laissée en mains d’un chaoux de la Porte, nepveu 

. duéict Cepigy, homme de moyens et d'aucthorité, bon amy des 
truchemants de Mf° l'ambassadeur; quy luy frent savoir le désir 
qu'il aroit d’avoir ea connoissance et ceste maison pour retraicte, 
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lorsqu'il yroit au Ponte Picolos à quoy lo chaoux ne difére. Ains 
luy en ft offre de deux autres assez proches de 1, luy faisant 
savoir que quand il seuroit sa venue, à l'iroit trouver pour aller à 
la chasse ensemble. Comme il fit depuis, et manda à un sien 
jenisssire appellé Mustapha quy lors estoit comme concierge de 
ceste maison, de recevoir et loger le s° ambassadeur avec son trin, 
toutes les fois qu'il groit là: ce qu'il ft très volontiers, sachant 
qu'il n'y perdroit rien, de faict qu'il ft accomoder des chambres 
et tout ee qui estoit de besoin, Or ext il, qu'il se peut aller an 
Ponte Picole par mer et par terre; su moyen de quoy M. l'aubas- 
sadeur fit équiper ane bonne barque, où fat mis la provision de 
farine, pain, vis, orge pour les chevavx, mathelats, couvertes, 
arquehnses, poudre, balles, et tout autres choses que l'on jugeoit 
eatre nécessaires, Qu'il fit expédier et partir deux jours devant luy; 
sy bien done que moy, d'autre part, je fs mettre en ordre chevaux, 
chiens, oysesux avec l'atirail quy estoit besoïng. Ainey f, l'ambas- 
sadeur, la première fois, voulut aller par terre, chassant tout le 
Jong du chemein, faisant prise de lièvres et perdrix et autre gibier. 
Où estant arrivés, nous tronvasmes vstre bien logés et acomodés, 
et le lieu beaucoup plus plaisant et sgréable que mous w'avions 
pensé, De sorte que nous ne perdions temps. Ca dès le matin, 
chascun se préparoit à la chasse, quy d'un costf, quy de l'antre, 
sur le rivage du lac, quy estoit couvert de gibier. Et eatoit incroya- 
ble de l'exécution quy sen faisoit: y en ayant tousjours une 
chambre pleine, Un autre jour nous allions voler per les costaux 
et valons, où se trouvoit quantité de perdrix et lièvres ensemble ; 
descouvrant les plus bellea preries que l’on sanroit voir, au meilleu 
de laquelle serpante une petite rivière, quy se va rendre dans ce 
grand lac sy remply de poissons, comme brocheta, carpes, anguil- 
Les et autres espèces ; et la prerie sy remplie d'ores sauvages, que 
je puis dire avec vérité, n'avoir jamais veu lieu en Turquie où il y 
‘en ait plus d'ordinaire, avec quentité de hérons blancs, de cygnes, 
canards, cormurans; sy, que l'on diroit que tout le gibier du pays 
est assemblé en ce lieu. Quelques autres jours, nous allions en 
d'autres cazals grecs; de manière qu'ayant raudé tous ces contours, 
nous retournions le long du rivage de la mor Noire, que noue 
uvions à sencstre, Nostre dernière retraite estoit à la susdite 
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maison de Quiast hena pour un jour ou deux; puis à Constantino- 
ple où ce faisoit Ia depesche de France; de sorte que le temps nc 
passoit ainsi, allant et venant de part et d'autre. D’entant que le 
fréquentation den Turcs ct des Grocs n'est trop ngréable dans ce 
Logis, nous avions l'exercice de tirer des armes eb de l'arc. 


Google 


ou. Google ARARD UE 


LIVRE IV (1). 


V. 
AUITE DE OSTRE GÉIOUR A CONSTANTIRORLE, 


Susxatne : Courses à Taérapie et à Ponte Pirolo, — Plche extraordinaire, — 
Arontiue arriréo à l'un den compagnons de Bordir, — Magnifique brocbete 
envoyée à l'ambesmdcur à Comtantinople, 


Durant toutes ces traverses el réjouissances turquesques, mons” 
V'amhasndeur, pour ne perdre temps se délibéra de voir l'abbaye 
du Père Anthoïne, proche Therapie, où il se plaisoit grandement 
pour les jerdinages, vergers, preries et hoequets dant font ce lieu 
est orné, entouré de plaisents costaux bocageux, vray repaire de 
ièvres, perdrix, renards, chaœals et antres animaux; estant 
incroyable le plesir que nous recevions, à cause de la diversité 
des vallons, collines, boncages, lacs, preries, rivières. On estoit 
assuré le soir ou le matin de faire prise de deux ou trois lièvres, 
perdrix et autres choses; vray que pour faire voller les oyseaux, 
il nous falloït aller un peu à l'escart, chercher le beau voller et 
eourre pour le lièvre; ce que nons fhisions un jour, et l’antre non, 
pour laisser reposer les chevaux, tandis que l'ou faisoit lu pesche; 
de manière que, ay nous manquions en une sorte, nous nous 


(1) Nous passons sous silence tont le Liers 17 qui ne renferme rien d'inté- 
resant, relativement à l'ambassade de M. de Salignae. 
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reconvrions en l'autre; et pour ne nous ennuyer ny importaner 
personne, nous chengions souvant de cartier. 

Sur la fin de l'automne, mons l'ambassadeur me commands de 
faire tenir son atirail en ordre, pour aller an Ponte Picolo, ce qui 
fat fait, et montnsmes à cheval, allant chassant par les chemins, 
avec les oysenux et levriers, comme anssy à l'arquebuse, sp bien 
que nous mvions le soir force gibier. Et nostre Murath Pache (1), 
qui estoit le concierge, faisoit nccomoder le login de bon eœur. 
Estant à Ponte Picolo, M. l'ambassadeur eust avis que le paquet 
du Ray estuit venu. À raison de quoy il fat contrainct retourner 
à Constantinople, et me commande de demeurer ave tout son 
atirail, pour exercer ses chiens et ayseanx; ce que je ne manquez 
de faire, ainey que s'il y eust esté en pemonue; et luy envoyois 
partie de nostre gibier. Or arrive qu’un des nostres, estant allé 
de matin à la chasse à l'arguebuse, fraps un canerd qui alla 
tomber dans le marécage, remply à demy pied d’eau et de roseaux, 
au milieu duquel palux où marécage passait une rivière; laquelle 
s'estoit dérivée, et avoit Inissé à In retraicte, une très grande ot 
merveilleuse quactité de poisson, princippallemant de très grands 
brochets, parmy les roseuux de ce palux. Celay cy donc, arant 
remarqué la chutte du eanerd, qui n'estoit trop eslogné du pied de 
la prerie, se résolut de l'aller quérir (cer un chasseur n'a tel plesir 
que d'avoir co qu'il a tué et desplesir de voir sa proye ne la 
pouvant emporter), de manière qu'il entra dans ces roseaur, 
chorchant sa proye. Là où cstant, en pensant à rien moins qu'à 
ceste grande embuscade poissoneuse, laquelle estoit restée engagte 
par In rotraicte de l'eau, Soudin qu'il se fat un peu avancs, il se 
vit entouré d'une infinité de grands brochets, qu'il s'imagine que 
fussent serpents de démesurie grosseur, et en demeura tout 
esperdu de frayeur, peneant: que ess animaux le deussent dévorer, 
estant seul et sans secours; d'autant que ce poisson n'ayant d'eau 
à suffisance, ne faisoit que glisser en fagon de gros serpents, 
qui le choquaient par les jambes ; et pensait d'estre perdn. Final 
lemmant, ayant recogueu que c'estoit des Urochets, il reprit ses 
esprits, et en frapa nn très gros avec In crome de son arquebnee, 


(1) Ca doit être Jiustagha, et non pan Murath 
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qu'il assomma et prit; et le voyant ay grand et beau, plus asseuré 
que devant, ayant bien reconeu cette troupo poissonneuse, retourna 
gayemant à l'escarmouche, ayant coupé une perche dont il ft un 
levier, 80 resoulvant d'aller quérir son canerd, qu’il prit anesÿ au 
meillen de ces troupes qui passoient de tous cotés de luy et par 
entre 408 jambes; par quoy il luÿ fut faville d'en tuer tant qu'il 
voulut, choisissant des plus beaux dont le moinére estoit de denx 
pieds et demy de longt, n'en pouvant aporter que cinq dans za 
siquanie de toille qn'il avoit pour arquebser; et ainey arriva an 
logis avec veste charge, uyunt fait demy lieue de chemain; et 
x'en pouvait plus à son arrivée, car il estoit chargé de 3 on 
4 canards de plus; et nous raconte son aventure, Les brochets 
furent mangés avec allégresse, avec conclusion d'y aller le len- 
demain (qui fut nn jendy), à main armée, nsanillir les sendrons 
aquatiques, Et ÿ voulat eutre monsieur l'aumosnier, auquel je 
donnsy à monter nn noble et beau cheval bidet (qne le seigneur 
Le Lau, lors ambassadeur d'Angleterre, avoit donné de présaut au 
# ambassadeur), avec trois autres cavaliers et six fantaagins armés 
de bons bastons. Où estant arrivés sur le lieu, avec nostre guide 
qui nous conduisoit à la mexlée, marchant le premier avec plus 
d'asseurance qu'il n'avoit eu le jour précédant. Et eroy qu'il ne 
fut de grand temps un tel plesir, Car l’on ne pouvait marcher que 
sur brochels qui s'escouloient et glissoient, ainsy que furieux 
serpents, sous les jambes de nos chevaux qui se tourmentoient 
autant de peur que le mesme poisson. 

Nos fantaseins donc commencèrent à s'escrimer de terrible for 
sur les plus gros brocheis; car il fut dit qu'il falloit avoir p 
des petits: à raison de qnoy l'escarmouche fat rudement menée. 
Et ne & voyoit autour de nous, qui estions dans l'eau jusques à 
plus de my jambes, [que] sauter les brochets de part et d'autre 
qui avuieut est£ frappés. Et ÿ eust quelques jamtes des noatres 
et de nos cheveux qui ne ressentirent de quelques bastonnades, 
qui glimcient de travers de dessus Le dos des poimons, qui, je 
messenre, ne se trouvèrent jamsia à telle extrémité; car ils ne 
pouvoient trouver chemin de retraicte dans leur manoir. Brief la 
charge fut telle qu'il y en demeurs 50 den plus rablés, nous 
conteutant h cela pour n'esterminer le race. Et dura cette escar- 
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mouche une demie heure; d'autant que l'on en trouvoit de morts 
à plus de 26 et 40 pas loingt du champ de bataille, qui ayant 
eslé frappés, fuyuient qui ça qui là Ayant donc assemilé nostre 
batin et estandu sur la prerie hors des roseaux, j'en fis choisir 
quarante six, Le reste fut donné à quelques jauissaires que nous 
avions et autres gens du bourg: de manière que j'envoyaÿ quérir 
des scucs au village, qui est à une mousquetade d’où nous estions, 
et fis porter notre proye sur un cheval ou logis de Ponte Picolo. 
Là où estant, je fs choisir 20 brochets, dont le moindre estoit 
de deux pieds et demy de longt, que je fs mettre en deux pagniers, 
ave demy dousaine de brèmes, qui est un poisson plat et large, 
qui fat pris aussy à talles escermonches, avec les deux derniers 
Lèvres et une douroine de perdrix, le tout bien socommodé, avoe 
six canards que je fs tenir leste pour l'envoyer de grand matin. 
Cependant nous passacmes le soir joyeusemant, et moy qui ne 
dormois pas, fs venir un jeune homme, qui estoit renégat françois, 
oppollé Mustapha, lequel estoit armarier. Et pour ce, mens 
l'ambassadeur lo menoit tousjours avec luÿ, pour scommoder les 
rouets des arqnebnses, qui estoient desvoyés ou rompus; lequel 
j'euvoyai en façon de vivandier avec ceste charge, que je fs partir 
deux heures après minuict, et arriva à Galata au logis de mons' 
l'ambassadeur, à 1 heure après soleil levé: ce qui vint & point 
sinsy que tambour en nopee; d'autant que mons' l'ambassndeur 
truictois à diner plusieurs de ses amis. Et ne fault demander s'il 
fust extresnemant joyeux d'avoir du poisson d'eau douce; ear de 
celuy de mer c'est chose commune à Constantinople, ayant double 
vlesir, se fuisunt raconter la façon de lu prive, et de voir la 
grandeur des brochets que chseun admiruit, Et n'y avoit personne 
du logis, ayant ce récit, qui n'eust voulu estre avec nous pour 
voir cefte façon de prine. 


VIT. 
SUITE DE ROGTRE HÉJOUR DE CONSTANTINOPLE. 
Sowmarse: Déplacement de chasse à Ponte-Picolo, — Tremblement de terre. 
L'empire Ottoman syant un pen de relâche chez soy, le 
3" ambassadeur se proposu de faire une course en Amie, me com- 
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mandant de faire tenir tont l'équipage de chasse en ordre; peu 
après en fit une autre en Europe, qui fat Ponte Ficolo, Et ne 
veux yey obmettre un tremblement de terre quy arriva, lorsque 
vous y estions, qui fat un dimanche de grand matin du mois de 
février 1608, estant encore au lit. Lequel tremblemant dura peu; 
mais il nous escroulle rudemant, estant (en) I chambre où nous 
eations couchée, 10 on 12 qui ça, qui là eur le plenché et matelats, 
partie fondée sur la muraille ferme et solide, partie sur pilliers ou 
colonnes de bois et autres de pierres, qui anticipoit sur le jerdin. 
Sy bien que le grand escroullemant et secousse dudit tremblemant 
soudin m'esveilla, eroyant que tont allast tomber : et sentois fort 
bien que les pilliers de dessous nous se monvoient furiensemant. 
Néammoins, reconnoissnt fort bien que seatoit tremblemant de 
terre, je ne bougeuy. Or est il qne le s' ambassadeur estoit dans 
une petite chambre, joygoant la noatre, où estoit aussy son valet 
de chambre. Lequel sentant ce grand tremblemant, tout effrayé, 
sortit promptemant de la chambre, Inissant le s° embasaadeur, qui 
dormoît sy furt qu'il ne sentit ceste emotion, et vint tout esperdut 
nous trouver en la nostre, ne sachant où il devoit aller, ny que 
faire. Mais.ce escroullemant passa presque aussy tost, le tout 2e 
tournant en risée sur la fuitte dn valet de chambre, qui ne savoit 
où il en estoit, et retaurna, estant plus asseuré que devant, en la 
chambre du #' ambassadeur, lequel fut esmrveillé, sachant ce qui 
s'estoit passé. Sy bien qu'ayant füict ses prières, ne sachant à 
quoy passer le temps, sinon aux eschets ou au tarot, atendant le 
lendemain, que nous ne leissämes de faire bonne chasse. Le jour 
suyvaut, voulut le #° ambassadeur que je le menasse au lieu où 
nous avions faict la prise des brochets, le voyage précédant; ce 
que je 63. Mais il n'y avoit ny eau ny poisson, le froid nyant tary 
l'eau. 
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XII. 


QUE L'ARC EF LA FLÈCHE ERT TAËS MOBLE ET ANCIENNE AAME OFFENCIVE ET 
NÉS COMMODE EM EUCARE. 


Soumame : 1. de Melignes et quelquen Bass diseutout sur la valeur comparatire 
de l'arc ot do layuebue — Paoilité de parole de l'anbamndour, — M do 
Kalignso v diner cher l'embawndeur d'Angletee. — Adrerse de 09 doraior au 
He de lac 


Les Tares ont grande dextérité et adresse, qui leur ext eummune 
at naturelle dès leur enfance, à tirer de l'are. 

Me souvient d'une plaisante dispute volontaire contre mous" 
l'ambnssadenr de Saligase, dans son logis à Constantinople, par 
eucuns Turcs, ges amis et gens de qualité; lesquels, comme par 
menière de devis, entrèrent aur le discours des armes cffencives ct 
défencives ; chaseun allégmant et lonant celles qui leur estoient Les 
plus propres et naturelles pour estre les meilleures et plus nécoe- 
saires, les Tures vantant eb exaltnnt leurs ares et flèches, aontenant 
par bonnes raisone n'en n'y avoir point de plus domogeables à 
l'enuemy, ny qui l'allast chercher de plus loing, ayant autant 
d'effet à ln chnte et plus qu'à lu desbande, œ qui n'estoit, 
disoient ils, d'une srquebasade, qui n’estait sy loïngtaine ct 
violente à la fu qu'à la sortie du canon. 

Mais le s° ambassadeur, qui n'estoit aysé à vaincre d'arme ny 
de parelle, respartit, soustenant per vifres et bonnes raisons que 
l'arquebusade estoit de benucoup plus violente, terrible et affrense, 
et de plus grand effet quo non pas une Aèchado; qu'elle espon- 
vante l'ennemy par le feu et taunerre de son braict espouventable, 
outre que le fracna en est plus dangereux, violent et préjudiciable 
en la partie qu’elle atint, principalement des os pour gros et forts 
qu'ils soient. Elle brise, rompt et frange tout es qui luy résiste; 
ce quy n'est ainsy d'une fèchude, laquelle n'epouvante, ny ne 
brise le moindre os qui le rencontre, Plusieurs raicone furent 
alégnées de part et d'autre, mais non le bonne du costé des Turcs, 
que je ne veux laisser arrière, ay bien je ne voulus rien dire lors, 
pour ne leur donner gain de cause, Et eroy que le seign' ambas- 
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sadenr n’ignoroit, quy est la vérité, qu'ane erquebusade espouvante 
ot fait plus grand dam aux ossements qui en sont otints, que ne 
fhict la flécbade ; mais aussy en fant il venir à qu'un archer, pour 
inexpert qu'il soif, descochers tonsjours douze ou quinze fèchades, 
contre une srquebazade, 

Je raporteray qu'un jour le seigneur Thomas Glauvert, smbasea- 
deur d'Angleterre à Constantinople, voulant tmiter le seigneur 
ambassadeur à diner chez luy, où il me £t l'honneur de m'y 
mener, ce festin fut merveillensemant béeu et abondant en toutes 
sortes de viandes, mais froides et mal aprestées. Et croy que ce 
fut à raison da retardement que nous fismes, pour luy voir tirer 
de l'arc, en quoy il estoit fort expert ct fnisoit des conpe merveil- 
leux et incroyables; ayant apris ces secrets de certine Tures, qui 
font profetion de les mometrer et sprendre pour tant par mois. 
Done, le 8° ambassadeur estant arrivé à la porte du logis, il fut 
honorblement recu par le dit #' ambassadeur d'Angleterre. 
Lequel atendant que l'on enst servy sur table, le mens au jardin, 
qui est grand et epncicux ; où 1B nous vismes un sttclage d'eres, 
flèches, cuimases, jecqs de mailles et autres instrumante, qu'il 
avoit fait apporter en ce lieu, par passe temps; et, pour première 
preuve de sa force et dextérité, fit plier le jecg de mailles en douze 
doubles, qui estoit contre une butte, lequel il perça facillemant 
tout outre : qui fat un coup sdmirable, ce nous sembloit. 

Le accoud fut de deux plestrons à preuve d'arquebuec; lequel 
estant mis l'un contre l'autre, il percea tous deux d'un coup: le 
3 fut de la pièce de fer ronde de ln grandeur d'une assiette 
expaiese de deux grande doits, que Je valet du Ture, son maistre, 
quy luy avoit apris ceste industrie, tenoit sur la teste avec les 
deux mains; lequel il peres tout outre: après, fit mettre le mor- 
tier de bronze, qu'une arquebusnde à roc n'eust peu fausser, ct 
néanmoins le perça ainsy que les autres: et ft puis venir deux 
billots de bois rond, longs d'un pied chacun, lequel il perça l'an 
après l'autre, avec certaines flèches de Lois rouge snus ferts, et 
sembloit de Lresil (1), lequel ne rébonche paint centre d'autre 


(1) Bois ronge et pesant, qui est fort see, ét qui pétille dans le feu (Diet. de 
“Trévoux.) 
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Lois. Après tous lesquels admirables coups, les viandes estant eus 
table, les ambassadeurs furent appelés pour le dianer, où chasoun 
fist bonne chère sous une plaisente fenillée, faite exprès. Pour moy, 
j'avois force amis 1à dedans, à canse que ledit seignenr amhaass. 
deur Anglois me menoit souvent aux Eaux Douces, 1à où dans la 
prairie nous tirions de l'arc ensemble à un bnt limité, car je me 
plaisois merveilleusement en cest exervice, 


XIV. 


DU PATRIARGHE DE GONSTANTINOPLE QUI PRIA LE SEIGN? AMBAGEADEUR DE SE 
TREUVER à UNE SIENNE MEGIE GOLENNELLE À PÉRA. 


SouxArRz : Vite 
lascempagne 
publie.— Mnniäre de dire la Masse. — Pa 
Bonne réception faite à l'antawadeur. 


ont me sert le patrinrvhe. — Le ahien de M. de Saligna 
— Places rraphos pie par lee prétren et le 
fn Lénit. — Femmes de mauvaia vie, — 


Le patrisrehe de Constantinople appelé Mécyfte, homme très 
honorable et de belle prestunce, ayant tousjours e1 singulière 
amitié avec le seigneur ambassadeur, depuis son arrivée à 
Constantinople qu'ils se visitérent l'un l’autre avec grends compli: 
raants. En l'an 1608, environ le mois de moy, les habitants grecs 
de Galata solanisent une fente tous les ans en leur église appelle 
Crisopigy, qui veut dire Fontaîne d'Or, où le patriarche assiste et 
dit messe tous les ans. Et ft prier le s° ambassndeur d'y assister, 
où ne manque d'y aller avec partie de sou train, l'église estant 
petite et lasse, enr les Turcs ne veullent soufrir qu'ils facent de 
grands édifices, comme ile faisoient anciennement. Anssy ne le 
pouroient ils faire quand bien ils le vodraient, tant ils sont déchus 
de leur première grandeur et magnificence. Estant donc le 
5° ambasadenr avec les siens, arrivé en ceste église, et placé selan 
son mérite, peu de temps après arriva le patriarche que deux 
hommes portoient en une chère ; lequel ile posèrent. au meillen de 
la nef de l'église, où il demeura assis en son pontificat, jusques à 
ce qu'il fut vestu à point de dire In messe; estant autour de lnÿ 
sept où huy prestres, veatus d'assez beaux ormemants d'église, 
qui commencèrent quelques putites prières, ayant croix et banidres 
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et autres choses requises au service divin, autour de luy : où puis 
un prestre, arec toute révérence et cérémonie, le devestit de quel. 
ques robes et afublements de testes pour le vestir d'habite poutifi- 
ceux : qui fut : le premier, l'aube que les Grecs appellent Séilart, 
laquelle est de satin rayé de couleurs, per petites bandes; n'estant 
loysible de la porter siney qu'aux archovesques et métropolites, et 
les sutres de toille blanche. Pour laquelle prendre, il se leva; pris 
Jay fat aillé l'estolés, qu'ils appellent en gro Epitraquili, puis la 
ceinture qu'ils appellent Zewy; puis les maxipudles qu'ils sppellent 
Æpimonica; puis lui fat baillé l'Æpigomesoio, qui est une pièce 

srrée de demy pied de chasque quadrangle, et le metent à la 
cintare du costé dextre, qui leur va jusques aux genoils. Pais 1ny 
fut mis Le sac qui est comme une chaswhle; n'estent permis qu'aux 
patrierehes de le porter. Puis l’on luy mist une certaine bande de 
satin velours roquat, large de demy pied, qu'ils mettent aur les 
espenlles, les deux bonts qu'ils font venir par le devant en croix, 
et l'appellent Homoforo. Puis luy fat mis la mitre sur la teste et 
quelques joyaux aux doits, et autres choses requises à telle eéré- 
monie, Tous lesquels ornemants ou habits sont fort convenables 
pour leur antiquité. 

Estant ainsy vestu, Ü s'achemina à l'antel avec les prestres, 
pour commencer la messe. Mais voyey un grand obatecle, duquel 
les Grers et les éclésiasques se fermalisoient grandement, sans 
leur oser plindre; qui estoit que le seigreur ambassadeur avoit un 
fort beau chien, qui le suivoit quelque part qu'il allest, sinon au 
Pacha. Et d'antant que les Grecs ne sonfrent en nerlle sorte 
entrer les chieus, ny autres animaux eu leurs églises, lorsqu'ils 
célébrent la messe, voyant cetuy-ey estre proche du ° nmbasss- 
deur, le prièrent de les vouloir excuser s'ils le prioient de faire 
oster ce chien de l'église, d’antant qu'ils ne pouvaient bonnement 
dire le service qu'ils désiroient, Ce quy luy fut reporté par ses 
truchemants. Et le sachant, commanda que l'on l'emmenast au 
logis. Mais la difficulté fut que ce chien estant extremement fier 
et orgueilleux, ne se laissant gouverner à personne qu'à son mais- 
tre, de sorte que chaseun se regardoit à quy luy metroit la main 
dessus pour le prendre et l'emmener, Mais neul n'osoit s’asarder ; 
estant la messe retardée pour ce snject; su moyen de quoy l'asis- 
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tenos estoit en ewpens, jusques à ce que le #° smbassadenr 
visast que ce chien se laissoit gonverner et manier par 
M Augusee, son secrétaire, lequel il ft venir, et luy Gt bailler 
pour le faire porter au logis ; comme fut fhict. 

Ainey donc le patriarche entra dans le Sansus Santaurum, qui 
est un petit lien séparé en dessus du cœur de l'église, où n’y « 
que le prestre eb celuy qui le sert, quy y entre. Car tous les prestres 
on religieux sont aux deux costés du cœur, comme sont les chanoï- 
nes en nos églises, mais non assis comme eux, aîns en pied, appuiés 
sous les bras de leurs cherres; qui pour cest effect, sont hautes ; et 
es plas nparaute des paroiseiens, estant dans la nef de l'église, 
appuyés ainey que dessus, et les autres par toute l'église, qui en 
pied, qui dessus des bancs, ainsy que bon leur semble; lee femmes 
estant retirées en certaines gelleries hautes autour de l'église, qui 
voyent sans ostre veues par des jelusies. 

Le patriarche donc commençe ls messe, se tours de l'antel 
vers le peuple, faisant trois signes de croix, lesquels ils font tous, 
commençant en terre, s'inclinant fort bas, puis se leva, portant 
la main eu front, puis en ventre et à la poitrine, fnallement au 
tetin droit, sans œ que le costé senestre y participe, Et ainsy 
commença l'Introïte en leur langue vuelguaire; car tnutes les 
nations levantines disent chsscun 18 messe en leur langue. Or est 
il qu’à tontee leurs prières, qui se chantent par versets, il y a un 
jeune cler ou enfant de cœur qui va avec son livre, tantost d'un 
costé at anre de l'autre des caloyers on des prestres, et leur lit 
hsutement le verset qui vient & point, Lequel est puis réitéré en 
chantant par lesdits caloyers; continuant en ceste sorte jusque à 
la fn que se dit l'Epistre; et ainey de l'Espitre à l'Evangile, 
Credo et autres prières qui se font à la messe devant la Consacretion. 
Qui se fait d'un grand pain de paste levée; lequel œt bénit du 
patriarche ou du prestre qui dit la messe; et en coupe puis un 
morceau du meilleu, en rond, ainey qu'une hostie; lequel consacre 
et pose puis ur la platine, laquelle ils tiennent à deux mains; et 
se tourne vors le penple qui tous s'inclinent, faicant Le tour entier 
suos partir de l'antel, où il pose le Sacrement, faisant les prières 
acooutumées. Lesquelles estent fpics, reprend la platine, sur 
laquelle est le Socrement, qu'il tient à deux mains eur sa teste, 
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et s'achemine antour du dedans de l'église, accompagné de deux 
prestres, dont l'un porte le croix, l'antre vs encensant: et ainsy 
chaseun J'adore, non à genoil comme none, sins en pied, s'inclinant 
ave grand prières et orsinons requises à ce mistaire, Puis le 
patriarche le pose sur l'autel, où près s'estre préparé, il come 
munie. Pour le reste du pain, dont il a pris pour faire le Suerement, 
est mis en petites pièces et morceaux, en un linge blanc, estendu 
sur une table sons le porche de l'église, où le peuple, en sortant, 
on prend chacun son morœeu; qui est comme à nous le pain 
benist. By c'est fonte annuelle comme celle ey estait, le peuple 
commanie, siney que j'ay maintes fois veu; et vont à l'autel, l'an 
après l'autre, s'incinant fort bas, cer ils se mettent point à 
genous, oyant leur messe qu'ils appellent Liturgie, sinon le jour 
de la Trinité et ainey en pied, le prestre leur donne à chacun le 
Saint Sacrement sous les deux espèces, tant aux hommes qu'aux 
enfants depuis quatre ane, qu'ils font commonier, disant qu'ils 
aont nets de péché. Poar les fmmes qui communient, elles ne 
viennent à l'antal, afin de zeste veues; mais le prentre les va 
treuver en leur lien, qui sont comme galerie, où y a lieu exprès 
pour les confesser et commanier : ce qu'elles font en pied comme 
es hommes, Pour celles qui sont de mauvaise vie, et n'ont bonne 
réputation de leur corps, ne participent à ls communion, estant 
séparées des autres. Ce qu'estant fait et le service fini, chacun se 
salue dans l'église mesme, se demandant pardon les uns et autres, 
s'embrassaut et baisant tous d’un et d'autre costé des joues; et 
de plus boivent ensemble en mesme verre et mesme vin, en signe 
de confrmetion et nouvelle alliance; y nyent gens exprès qui 
présantent à boire par tout: ce qui se fait auwey parmy les fammes 
en leur lien. Et ne ne fait qu'aux festea aolennelles de l'an. 

Mais revenons en patriarche, qui, après la Consacration, rand 
à Dieu actions de grâces; puis avec cérémonie, il donue la béné- 
diction au peuple qui s'incline fort bas en tèrre, faisant le signe 
de la croix, ainey qu'a enté dit, La messe estant finie, et le 
patrierche devestu de ses ornemants pontificaux, après quelques 
prières, le s° ambassadeur et Iny se firent mille caresses, se 
remerciant et lonant Pan l'autre: le patriarche d'avoir prié le 
s' ambassadeur d'assister à sa messe, et le #° ambassadeur d'y 
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estre venen. Et ainey nons nous séparasmes les nus des entres; le 
patriarche ayant fait tont ce qu'il peut pour retenir le #' ambes- 
sadeur à disner avec luy; muis il s’en exeus pour quelques 
raisons, et remontasmes à Péra, 


XXI 


CONTINUATION DE NOSTRE SÉIDUR DE CONRTANTINOPLE. 


Some: Botour à la chame — Vestes de drup de Paris données en présent 
aux Tures par M.de Falignse. — La dimanche cumaené à le prière. — Borlior 
demande an congé pour voyager. 


L'hyvert s’approchant fort, qui estoit le temps de la chasse, le 
signour ambassadeur me commanda de tenir toute l'affaire en 
état de partement, comme je fis, faisant passer tont l'attirail à 
Soutary, où nons allasmes visiter le Tasygy bachy. Nous ches- 
sasmes comme d'habitude, séjournant deux ou trois jours en an 
lieu et autant en un autre. Cette diversité nous aportoit du 
contentemant, et nouvelles conoissances des Turcs, qui nous 
fuvoriscient, et acompagncient où estoit le gibier. Et se trouvoit 
des Chaonx ou Agas qui traictoient le s' ambessadeur en lenrs 
maisons, où nons estions fort bien selon leur ensage; et aÿ 
remarqué que les femmes, qui ne se laissent voir que rarement, 
acomodoient les viandes en lieu séparé où ellee estoient; et les 
envoye pais par leurs femmes ou filles esclaves, qui bailloient 
les plais à lenrs maistres on aux esclaves d'iceluy. Quelquefois 
elles nous voyoient par des lieux sans estre veues. Et Ie plus 
part de ces banquete, le #° ambassadeur donnoït au maistre on 
maistresse, ou à quelcon de leurs enfants une veste de drap de 
Paris, qui est fort cstimé par le Turquie, ou de satin, dames, on 
autres estofes; au moyen de quoy nous estions toujours les 
bien venens, quelque part que nous elassions, fût à Constan- 
tinople ou aux entours. — Nos journées estoient ordonnées pour 
18 chasse et la pesche, et le dimanche pour prier Dieu; car.nous 
ne montions point à cheval. Ainsy passions nous l'hyvert gaye- 
ment, n'estent da tout si rigoreux qu'en France. 
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Or est il que durant toutes ces promenades d'hyvert, j'avoie 
touxjonrs envie en mon âme, d'en faire une, an printemps qui 
s'oprochoit, qui ctoit d'aller à Trébioonde. Je ne pencey que 
moneeigu l'ambassadeur ne me refuseroit ce voyage, veu que 
e'estait Le temps dont il avoit le moins nfaire de moy, d'autant 
que l'on met Les aÿseaux à le mue. A raison de quoy me trouvant 
an jour daus la gallerie, tirant de l’are avec mons l'ambasradcar, 
je le prisy puis effectionnemant de me permettre de fire ce 
voyage, qui ne pouvoit estre que de deux mois. Ce qu'il ne me 
refusa, de manière que je demeuray très content, attendant le 
temps de la navigotion de ln mer Noire qui est en moy. Et pour 
estre pins certin de sa promesse, sur ls commencemant d'avril, je 
le prioy de rechef me confirmer se promesse, afin de n'estre 
surpris et pouvoir donner ordre à ce qui m'estoit besoing. Ce qu'il 
me promit de faire de rechef. Mais co no fut que fintise : var je ne 
fus sy tost hors d'avec Iuy qu'il dit à un gentilhomme de mes amis, 
esprès nân qu'il me le référest: « Bordier m'a demandé eongé 
« d'aller à Trébizonde, qu'il y aille s'il vent, mais je ne Iny 
« donneroy pas un teston, » Ce que m'ayant puis esté rapporté, 
céle me donna fort su cœur, non pour dire qu'il ne me donneroit 
rien, mais prévoyant que je n'aurois moins de peine à l'entroprisc 
de ce voyage que j'ens pour celuy de Caphe (1). 


(1) Bordier ft no long veyago eb revint ensuite à Constantinople, où M. de 
Baligonc l'accueil srco bonté, eublient les torts de son écuyer ct ve Ii on 
mauifestant aucun ressentiment. 
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LIVRE V. 


LXV. 


DE LA TRISTE LT DÉSOLÉE NOUVELLE DE LA MORT DU FEU AOT HEMAY IV. 


Sowwarme : Douleur de M. de Slignas en recevant oette nouvelle, — Bervice 
frnêbre. — Le P. de Cavillac prononce l'Oraisen funèbre. — M. de Baligrac 
tonte malade secablé par 1e chagrin. 


GC) n'y eut jamais grande pronpérité, qui ne fut talomnée de 
l'infrnilé de misère; car Pinfékoité et la vie humaine sont sy proche 
voisine, qu'ils ne sont jamais Pun sens l'autre, Lorsque nous eations, 
29 om pau dire, au comble de nos plesirs, tentost par l'Europe, et 
or8 en Asie, n'ayant presque autre pensée qu'à forger noureaux esba 
tements pour envoyer le temp rière de nous, vois ua vent ponratin 
qui, comme jaloux de notre Bonheur, traverse en vingt cing jours 
mille lieues de chemin qu'il y a de Paris à Comtantinople, tant la 
mauvaise nouvelle est prompte et légère en tous eur, quand à! est 
question de chose importants comme fut celle cy, qui nous apprit en 
un instant la mort du plus grand prince de chrestienté, qui fut celle 
du grand roy Henri IV, ayant esté meschenment tué à Paris le ven- 
dredi vingt quatrième de mai de Van 1610, comme chacun say; el 


(1) Tont ce passage entre parenthiscs 8 66 publié par 3. de Biran, dans son 
étode intitulée: Une Ambassade de France en Turquie sous Henri IV. 
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furent les messagers de ce porfide ét sinistre aceident, les Juifs de 
Venise, qui en écrivirent à ceux de Constantinople &t à quelques uns 
de leurs amis de la Porte ou court du Grand Seigneur, Car ces gens 
sont surveillants sur tous autres, partout où ils habitent: et arrira 
gu'estant A. Denis, l'un des secrétaires du avr ambassadeur, dans les 
Courts du Divan où Sérail du GS, avec un chnous de ses amis, 
pour éstre françois, luy fut baillé à lire une lettre en italien pour en 
açavoir le auject, qui Ju cesté mort tant regrettée de tous, sens toutes 
fois faire mention des partirularités d'icelle, ce qui mettoit chascun 
en doute ser le commant: et fut ledit sieur Denis (1), te premier 
porteur de ceste triste nouvelle à mor l'ambassadeur, qui lors estoit 
après soxpé dans le jardin, jousut tous ensemble à le banstte, sy que 
Le tirant à part, nous quitant, luy raconta ve qu'il avoit veu et scœeu 
sur ceste affaire; el ne se puis dire comme cela lui toucha au cœur, 
d'autant que le s ambassadeur avait esté nory, dèz son enfance, avec 
Le Lioy, oyent touxjours esté grandement ayné de Sa Majesté: aussy 
3 eust-il tousjours de grandes charges, fut en paix ou en guerre; dé 
sorte que, oyant la fin du grand Roy vatre ainsi arrivée, il eus le 
cœur sesy d'une merveilleuse tristesse, ce que nous reccmeusmes tous, 
bien qu'il s'éloigrast de plus de cent pas de nous, s battant les 
cuisses des bras ét mains, ce qui nous fe juger qu'il y anait quelque 
sinistre méchef; et se retira par da petite allés basse du jardin, et 
entra par la petite porte de derrière en sa chambre, commandant au 
sisur Denis de ne parler rullement à personne; de manière que nous 
restasmes tous estonnés de ceste subite retraite, et dès lors y eust par 
tout le Logis plus de silence que de bruit. Et fut le s® ambassadeur 
trois jours sens sortir de 82 chambre, ne se pouvant résoudre ny juger 
dé vray où du faux, attendant impatiemment plus de quinse jours 
l'ordinaire du Ray, pour sçavoir le mérite de ceste mauvaise nouvelle. 
Muis ce fust plus tôt de la Royne qu'il vint quinze jours après les 
vingt cing jours de sa mort: de sorte que ce fust le quarantiesme jour 
que nous eusmes la confirmation de ce malheureux el perricieux aeci- 
dent, qui ne nous fut lors que trop véritable. Car auparavant n'estant 


(1) Louis Denis est mentionné dans le testament du baron de Salignee, qui 
Ii lisse une somme de cinqrante éens, (Voir le Testament aux Piéces jnéti 
fentives.) 
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certain de quelle façon ce pernicieux asasin avoit esté commis, les uns 
disant que s'anoit esté par l'un des oalets de chambre de M. la Prince, 
qui lors estoit absent de la Court pour quelque mescontentement qu'il 
avoit as du Roy, chascun peut juger de comdien veste nouvelle nous 
fat de rechef durs, triste at fâcheuse, non seulement aux Francois, 
mais bien aux Turcs, Romains do Galate, st surtout aux Véritiens 
qi lors se trouvoient à Constantinople. Car c'est la vérité que es 
Vénitions aymoient grandement le roy Henri IV, ce qu'ils firent fort 
bien conoistre aux cérémonies des obsèques de Sa Majesté, où se peut 
véritablement dire que nostre nation leur fat redevable, ne] pouvant 
rien faire sans eux, comme ils férent en ce pieux et lamentable office, 

Car il faut entendre qu'après cetre certin de ce malhouwrous asatin 
M7 l'ambassadeur #y les siens ne sortirent du logis en public, que 
Lay et tout son train no fussent vestua do devil, qui nous fut un triste 
augure; d'autant que depuis ceste mauvaise nouvelle, la tristesse et ln 
mélancholis na de quittérent qu'au tombeau; ct tervirent puis, le 
Habits de deuil pour les deux, comme sera dit y après. 

Sur ce, los ambassadeurs d'Angleterre et de Venise vindrent visiter 
A£r l'ambassadeur, pour le condoulloir de ce désastre, taschant, du 
mieu qui lour fut possiile, de ls réconforter, d'autant que ve bay 
catoit un grief inlolérable et particullier, quy Ey toucha sy au vif, 
que jamais depuis n'œust aucu plaisir ny contentement, bien qu'il 
recherchast assé le moyen, comme serc dit oy après, de le modérer. 

Il avisa donc de rendre les derniers devoirs à la mémoire de son 
Roy ét bon maistre emvemble, par les plus somptueuses et magnifiques 
obsèques que Pon a peut imaginer de faire en lien & dévarantageus 
pour un sy haut sujet, À raison de quoy, il rechercho tous Les 
moyens d'hanvrer ce royal tombeau, par Les plus pieuss dt graves 
cérémonies dont Pon se pouvait imaginer. 

Mais d faut yoy que je die, que nous fussions honteusement demeuré 
à plus de moytié chemain, sy les Vémtiens n'y eussent volentèrement 
contribué du leur, ct ne se fussent entremis da veste louable céré- 
monis, qui fat de tant plus relevée et magnifiquée par eux, à qui ne 
touchoit cesie affaire que par piété, neul de nous ne sachant trouver le 
moyen d'y commencer. Et fi faist le service des obsèques royales en 
Péglise St François de Galata; la nef de laquelle église fit entière- 
ment, par les seigneurs vénitiens, ornle de tentures de belle serge 
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noïre, par tous les parois ei pilliers de l'église, tout vutour, sans y 
rien capargner: ct at dedans du chœur de Péglise, ne se voyait que 
velours noir, et au milieu d'icelle, estoit La chapelle ardente hautement 
colonie en pyramide ou pavillon aur quare colonnes, la tout couvert 
de velours viaulet semé de fleurs de la blanches, avec an nombre 
infni de cierges ardante œur ct autour da ladite chapelle, au dissous 
de laquelle estoit Le corcueil ou tombecu cousert par dessus ct autr, 
do velours viaultt, aves la grande croix de satin banc par dessus à 
La couronne royals sur Le chef du tombent; chose à la vérité da super- 
latifoe et reyale grandeur, qui randoit tout ce lieu morneillusement 
admirable à toute Pastislancs qui n'estoit petite. Car il se peut dire, 
que toutes les nations obrestionnss qui ac trouvent à Constantinople, 
astistérent à ce funeste office &t prières, qui durérent trois jours de 
suita; où assista at offoix le très révérend évêque da l'inle da Sris, à 
tous les religinus de l'Obsereance, de l'église de Sa Marie, les Jaco- 
bins de l'église de 8! Pierre, les Pères do S* Anthoyns ot autres, outre 
ceux de St François. Et sy traura austy Le seignaur Contariné, pour 
Lors baïlli ou ambassades de la Seigneurie de Venise où 0 fe puis 
l'arais funèbre par le révérend Père François de Canillat, digne 
supérieur de la mission du collège des Jésuites de Constantinople. Et 
ne se puis dire de combien ceste mart fut de laut ce peuple chrestien, 
plourée êt regrettée durant les services qui continuèrent journelle- 
ment l'espace de quarante jours ; durant lequel temps ne se voyoit qua 
toute trigasso et facheris, non aruloment au logis dé #7 ambassadeur, 
mais bien encore parmy les chrestiens du pays) (1). 


(1) Deus ls Lettre déjà citée, le P. de Cauilléc raconte, en ces tarmes, cum- 
ment où apprit la nouvelle de la mort du Roi, et donne des détaile mur les 
aorvicos funébres qui furent célébrés à cetio coeasion, ainsi qua sur le chagrin 
mortel qu'on ressentit M. de Selignac : 

& Nous cheminions de bon train en nos exercices, quand vint Îa triste ot 
« déplorable nouvelle de l'énorme parricide, commis on le personne du grand 
& Henri IV, neotro trêe bon et très chrèstion roy, de gloriouse mémoiro. Le ben 
€ M, de Salagnsc, comme un do ace plus femiliers ansfene ssrtitours, pour je aa 
‘€ say quelle eympathie extragrdimaire, le pressentit en songe) arant d'en oùyr la 
< nouvelle: luy semblent d'arriver à la cour de France, ot d'y voir toutle moude 
€ en deuil, jusques à la Beyne, qui,converte d'un grand crespe, luy donns, de an 
« propre Bouche royale, 18 nouvelle de la prrts de son bon ei cher may. Dieu 
£ ait combi oe acgnourrgrali ct mor, qu ana, 6 able ie cop 
& mortel, qui, en peu de mais, Le ravit de ceste rie . . . 
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Ce qui occasionne le dit seigneur ambassadeur de se relirer de 
tout plesir et contentement. A raison de quoy, ne 0 trenva jamais 
bien de r8 personne, tant la tristesse et mélancolie luy aflgèrent le 
cœur. De manière qu'ayant quitté tont exercice et plaisir, en quoy 
il se souloit récreyer, tirant eur l'êgs, bien qu'il ne fut que de huy 
mois plus viel que le Roy son maistre, joint qu'il estoit de gros et 
puissant corsage. À raison de quoy, il 8e reaentoit foible, pesant et 
desbille. Ce qui le $t résoudre, environ ls mois de juillet, de 
retourner vux baings de Bourcis ou plus têt d’Yalonne, où il avoit: 
jà esté le prévédent, cstant malade de la gravelle, à quoy il estoit 
un peu sujet, Et se treuva lors fort bien de ces baings, retournant 
fort, sain et joyeux. Ce qui le ft résoudre de retourner. Et pour 
ce smject, ayant fait venir son médecin que l'on appelcit le 
docteur Valantin, portugais de nation et renégat de plus, ave 
lequel il consalta de ce voyage, y cstant aussy an apothicaire de 
Galsta appelé Apolgne. Qui tons ensemble, principalement le 
médecin, n'ostait d'evis qu'il deust faire ce voyage, pour plusieurs 
raisons qu'il allégus, lesquelles n'eurent lien, d'antant que le 
grand désir qu'il avoit d'aller passer cœtte tristesse et grand 
mélancolie au loing, luÿ ft passer par sur toutes considérations; 
disant que, l'an passé qu'il eetoit fort malade, s'estant Laigné 
plusieurs fois, il en retourne fort enin, mais qu'à présent, il ne 
sentait antre mel en sou corps, sinon une triste mélancolie, qu'il 
désiroit perdre par quelque changement d'air, qu'il savoit luy eatre 
un remède assuré, pour ln diversité du pays el de la chasse, qui 
luy sporteroient un grand alègement d'esprit; raisons qui ne furent, 
trop débattues, le voyant entier en œtte volonté, veu qu'il y aroit 
quelque aparence de raison, sy Dien enst permis qu'il fot réacy 


€ Monsieur l'ambassaden? n9 manque à co qui estcît deu à la mémoire d'un 
«tel ray, faisant faire un office solennel, premièrement en l'église de Sainte 
« François... ......... . Aprés l'offco monsieur de Ralagnao ne vint 
€ retirer chez noms pour y prendre son diner y préparé, ot quant ét luy monsei. 
€ gneur l'évosque, MM. de Roguso, le R. P. vice patriatoho, ot autroo, 

Ée our M. l'acumseodeur passe cette naict chez none et 1e auirante, Le lou 
« demain, un ds nos Pôres chants la grand mess de Saint [gnace (car c'eatoit lo 
« penaltime de juillet, veille de la feste de ce saint). On y commença lé 
& quarante heures pour prier tant pour l'âme duroi deffanct, que pour l'heureux 
& tèane du nouveau roi Louis XIII. . . . » 
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selon son project pour sa santé, comme le tout se tourna mel, 
ainsy que se peut voir cy après (1). 


LXVI. 


DE NOSTRE VOYAGE DES BAINGS D'VALONE PRËB LA VILLE DE BOURCIE 
EN GTV. 


Souame : L'ambiesmieur part pour Ten Mains A'Yalane, — 1 emmine 8 checalien 
de Malta prisanions deu Tunes e dont H avait payé La rançon. — Chame en mer, 
= M. de Salignne Fait don d'une arquebnse À Horclier, — Son chagrin ne peut 
iiper. 

Sur Ia Gin de juillet, monseignenr de Salignne, se sentant tous 
jours opressé de la mort du feu Roy, son bon maistre, se proposa 
entièrement d’eslogner pour un temps la ville de Constantinople, 
cherchant d'aléger s Isugoureuse passion, Pour ce, me commands- 
de tenir son équipage à point, tant pour les chevaux, chiens et 
oyseaux, que pour l'arquebuserie. De sorte qu'ayant donné ordre, le 
scigneur ambnasadeur, à tont ce qui estoit de sa maison, Iaïesnnt 
la charge de ce qui estoit des affaires du Roy, au sieur Ofnier (2), 
premier trachement, nous partiames donc au commencement 
d'aoust de la mesme année 1610, menant avec luy deux truche- 
munts, deux janisssiren et trois chevaliers de Malte que Calil 
Pacha avoit pris en mer l'an précédent, savoir : les chevaliers de 
la Fauillade ou d'Aubusson (3), Du Fossé (4), et de Pontar, dont. 


(1) « Nous continusemes nostre train, raconte lo P. de Cauillac, juiques à 
tait que M. de Salegusc te partit pour aller aux bains, qui sont en certaines 
iles, ou en l'ontrés de l'Asie, non amêres Loing d'icy, d'où 3 rapporte, non la 
santé, ait le mal qui l'emporta trop tort pour certe mahon, comme vayres 
tantost, 1 me reccmmanda en son départ. de fouter jour de saint Lonis avec 
singalior appareil, dégirant introdniro eoeto font ici, sommo eolenrelle pour la 
nation française; co qui fut faiet avec grandremo et sermon, où tous leu reli- 
gieux furont Invités avec lo B. P. Vicaire Patriarche, qui cbanta la messe; e4 
ous disnérent avec M. de Carlat, qui estoit demeuré en ville. > 
(2) Olivier, premier interprète du Roï, réglais les comptes de dépenses de 
M. deSalignac. (Voir lo Testament de M. de Salignac, aux Pièces justificatives.) 

(3) Hardouin d'Aubasson, chevalier de Malte, reçu le 5 septembre 1601, Ale 
de Français d'Aubussn, ar de la Fenillade, ch= de Ordre du Roi, mort en 
1611, qui avait épousé an 1654, Louisa Pot, fille de Taan, we de Rhodes. — (Ta 
Chosnaye der Bois; Vertct, Hisivire der chruliers de Malle) 

(4) Maximilien des Poser, chovalier de Male, roçu on 1605. (Vertot, ir 
toire des chevaliers de Malte) 
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il avoit respand de leur rançon. Sy bien que nous estions 32 per- 
sonnes en tout sur nue barque que les Tures appellent: Mahone; 
dans laquelle y avait grand attirail de tentes, mathelas, couvertes, 
tables, chères, scabeaux, et tonte l'ensteneile de cuisine, qui estoit 
requis pour le séjour d'un mois et plus. Nostre premier abord fut 
aux isles Bouges, principalement à celle du Prince où nous fusmes 
deux jours à faire la ronde de costé et d’antre par mer, avec les 
srquebuees; de sorte que c'estoit plesir le soir que chascun retour- 
noit au gite avec sa proye. De laquelle le seigt” ambassadeur avoit 
tousjours meilleure part, parce qu'il avoit aa barque seul, qui estoit 
une perme à trois hommes et six rames, syant on homme pour 
charger ses crquebnses ; ct moy avec Juy nyont la mienne qu'il me 
donna peu avant ce voyage: qui estoit un canon de Laque, des 
plus beaux cb meilleurs, Ausey l'avait il commandé de faire exprès 
pour Joy. Sy qu'estant bien monté, belle et bonne à merveille, la 
maniant et sdmirant, me ft cest honnour de me dire qu'elle ne 
pouvoit pas estre mienx donnée qu'à moy, sachant que je la tien- 
dois toujours nette ct en ben estet. Et par ainsy, me la donne 
sans ce qu'il l'euet jameis tiré, ny personne que moy, qui l'y 
gerdée jusques à présant tousjours en bon point. Ayant donc 
séjourné deux jours aux isles Rouges, nous nous rembarquasmes 
sur nostre Mahon pour aller eux isles St André voir nos bons 
Pères Ualoyers, lesquels estoient du tout à le dévotion da seigneur 
arabassadeur, là où il estoit comme chez luy, mais non ey bien 
logé; car le monastère est plus propre pour des religieux que pour 
scignear de qualité. En ee lieu vinrent les chevoux, chiens ct 
oyseaux; qui nous fit quitter l'arquebuserie, après avoir fait prise de 
quantité de gibier, pour faire chasse aux libvres, perdrix, renerds 
et autres bestes, dont y a quentité par tout le paya. Sy, que ce 
mous estoit un plaisir, sinon de voir tousjours le scigncur ambns- 
sadeur ne pouvoir oublier son denil : ce qui none ostoit beanconp 
de nostre contentement que V’ou reçoit à tels voyages et compa- 
gnies, où se trouve tousjours quelcun qui apreste à rire aux entres. 
Tant 7 « qu'ayant demeuré cinq jonrs en ce lieu, le temps #’apro- 
choît qu'il falloit æ baigner. Sy bien que nons partismes de l'isle 
1 André gur nostre mesme Mahono, traversant le mer du 
Propontide, qui n'a en ce lien, de Constantinople 4 la Montanée, 
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où nons abardasmes, que #oyaante milles de traverse, et eat ee 
bourg sur le rivage d'un goulphe qui porte ce mesme nom à 
présent, estant anciennement appelé Sain de Nicopoly, qui est un 
villege fort fréquent poar estre la déceute d'iceluy appelé Samelic, 
où nous donsames fond sur le grand chemain de Bourcis. Vray 
qu'il n'y a point de port en ce lieu, mais seulement plage; qui fait 
que, sondin que l'on arrive en terre, les mariniers tirent et mettent 
leur barque sur le rivage à sec, — Nous arrivasmes donc en ce 
lien, où les trachemants et janissaires trouvèrent une maison d'un 
Grec, à l'ombre d'un très grand et haut platane, atendant que le 
logis fat scomodé; sur lequel arbre nous tirions les tourterelles et 
antres oyseaux, où j'éprouvey maintes fois la bonté de mon arque- 
buse: esr je ne manquoia point, pour hautes qu'elles fnnsent. En 
ce lieu nous eusmes nouvelles de Constantinople car il y a d'ordi- 
naire deux barques qui vont et viennent de l'ane à l'autre, ainay 
que le Corbitlac et Melunois font à Paris; lesquelles barques 
portent les passants qui vont de Cute, Magnosie et autres lieux, à 
Constantinople. 

Le lendemain, les trachemants firent venir des chevaux de 
lousge, avec deux chars, pour porter tont l'attirail. Sy bien que 
non partismes, et arrivasmes, environ les neuf on dix henres, aux 
Beings d'Yalonne où fut logé mons’ l'ambassadeur en une petite 
maison qui dépendoit d'ane petite mosquée, dans laquelle habi- 
toïent deux Turcs qui estoient Mésins ou Santos d'icelle, distante 
da bassin des baings où l'on se baîgnoït, de cent pan. De manière 
que les deux ventes furent teudues ou levées devant la porte du 
logis de monseigneur l'ambassadeur, où il demeuroit le jour. Et Ia 
nuit, il se retiroit en une petite chumbretie dudit Mesin on hermite. 


LXVIL. 
DES SAINGS D'FALONE, 


Soxrmamme: Nntare de ce emx, — On ne peut let prendre sans danger, — Dencrip- 
tion de la soureo, — Premier bain. — Arrivée den malnëan — La tristéns do 
FM. de Ralignae ne fait qu'angmenter. — Ron départ des bain. 


O'est une merveille aämirable que de voir tous Jes ane au mois 
d'uoust, arriver mme telle afluence de peuple en ces baings. Qui 
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gen trouve un nombre de 4 on 5 mille personnes, qu'hommes, 
femmes, enfants, tant Grecs que Turcs, Mores, Arabes et autres 
nations, qui y abordent de très lointaing pays, exprès pour #'y 
baigner, Or est il que ces baings sont de deux qualités et de très 
msuvoise nature, comme esprouvèrent tons ceux qui #'y bsignèrent. 
Car les Grecs, Tures et autres nations Levantines savent par 
expérience et pratique qu'il y a certaine année, dont le baigner en 
est très dangereux, et qui plus tost provoque au mal qu'à le santé, 
par certaine exalstion contagieuse et inconnene, par nn très mau- 
‘vais air, qui s'évapoure et sort de ces r0c8 caverneux, en estant les 
personnes, atintes de flebvres lentes, maux de cœur, de teste, et 
estourdissemants, Ce qui arrive selon le rapport des trchements 
et du peuple dn lieu, de sept ans en sept ans: œ que les netions 
ne ssvent conoistre, ny remarquer le temps de ce pestiféré venin, 
dont pus de cinq cents personnes furent atintes ceste année 1610. 
Pour les sutres années suivantes, les baings sont grandement 
salutaires et bénéficieux pour toute maladie en générel; à raison 
de quoy les Mahométans, qui passent par dessus tonte règle, et 
n'spréhendent selon leur loy, contagion ou entæe sorte de mal qui 
leur puisse arriver, y abordent en tout temps. Et parce que les 
Grecs, Turcs, Arméniens et autres n’observent la réformation du 
ealendrier grégorien sur la réforme des 10 jours, nous arivaames à 
à ces baings 10 ou 12 jours plus tost que les autres; de façon qu'y 
estant arrivés des premiers, nous eusmes l'avantage pour estre 
logés, n'estant meslés comme sont les eutres, qui est un terrible 
tintamare, lorsque tonte l'assemblée ost complète. J'ay cy devant 
dit que ces baings sont de deux qualités. L'un estant sec, l'autre 
d’ean naturellement chaude, presque en même lieu, n’y ayant cent 
pas de distance, dans les concavités et précipices d'un estroit valon 
fort ombreux, pour estre convert da tous costés, des hantes monts- 
gnes, où le soleil ne donne que denx ou trois beures du plein jour; 
à raison de quoy es lien n'est non plus asin qu'Alexandrette de 
Birie. Or est-il que le baing sec, duquel l'on fait le plus d'estst 
pour la santé est an fond da vallon, quy est comme un enl de sue, 
entouré de la montagne, où ne #e peut passer outre. Et me fit 
resouvenir de la grotte on sudatorie des bainge de Pouscle, près 
Naples. Vray que ceste sudatorie ou grotte n'est sy longue des 
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trois parts, mais sinsy estroite et encavée dans le rocher. Duquel 
sort une merveilleuse chaleur: qui faict que de tous costés des 
paroïits ou murailles, qui sont du rocher mesme, snent quautité de 
gouttes d'esu chaude. L'autre sorte de baings sont un peu plus 
‘bas eu fond du vallon, d'où sort une grosse source d'eau chande, 
qui faict couler an large ruisseau par un anal de pierre, estaut 
cette source enclos autour, d’une manière de chambre, là où l'on 
8e déshabille pour entrer dans le bassin : lequel est rond, tout 
revestu de pierre de taille, ainsi que celui d'Erzerum; et n’a 
jamais peu savoir, quelque enqueste que j'en aye pen faire, de qui 
farent jadis conetroits ces baings. 

Donc estant des premiers arrivés en ce lieu, ls seign* ambasss- 
deur après avoir reconneu tout ce que dessus, dispos de se baigner, 
Pour ce, l'on fit porter tout ce qui estoit de besoing, comme 
matheles, couvertes, lineienx et antres enstensiles; car il y à une 
longues allée large de 10 à 12 pas, encavée dans le rocher, pour au 
sortir du baing ae, se pouvoir froter et essuier. Vray que le 
seigneur ambassadeur ne se servoit de ca lieu, mais bien d'une 
petite chembrette où deux qu'il y a pour les gens de qualité, où 
lou tenoit son équipage. Et siusy il eutra daus ls grotte sèche 
avec deux on trois hommes grecs qui entendoient ceste affaire, et 
sou valet de chambre. Mais il n'y dura longuemant pour la pre- 
mmière fois; d'autant que n’estant accoutumé à telle violante chaleur 
souvent elle provoque un estourlissement, de teste. Au sortir de 
ceste grotte sèvhe, se peut qui veut de mesme temps, jetter dans le 
baing d'eau chaude, Car il n'y à que cinquante pas d'intervalle, 
dans lequel l'on psstit mieux que dans la grotte. De façon que le 
seigneur ambassadeur, estant, sorty d'ycelle groîte; nons y füsmes 
sept on huy ensemble : non moy pour me ressentir d'aucune 
maladye que j'eusse, mais par goyeté ét pour remarquer fous ces 
Hieux, joint aussy que j'ayme fort les bains chauds. Agant donc 
bien ené tous en peu de temps (our il n'y fut pos beaucoup dernou- 
rer pour jetter d’eau en abondance), chacun se frotta et essuya à 
son plesir, l'un ayant spesty de manger, l'autre de boire. Le reste 
de la journée se passoit à quelque promenade, et moy à la chasse 
de l'arquebuse dans les montagnes et vallons; puis sar les 4 où 
5 heures, nons retaurnions aux baings d'eau on secs, chasqne jonr 
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suivant; qui fut 8 on 10 de suitte. Mais ln plus part de nos gens 
ne pouvaient durer dans la grotte sèche, pour en estre la chaleur 
plus violente, et cansoit souvent un estourdissement de teste, qui 
duroit plus d'ane heure. Vray est qu'après ceste esmotion je me 
tronvois fort gaillard ct dispos, Ce qui m'y fisoit retourner avec 
un jeune médecin parisien appelé Du Vivier; lequel éstoit fort 
suject à une grande molhdie, qui le rendoit senvent perclus do 
quelque membre, une fois des bras, et autre des jambes ; et pour 
ce, eoufroit-il longnement le sueur du baing, qui finalement le 
goërit, csr il en mourut à Constantinople, 

Sur la fn de noatre being, qui estoit le commencement des 
autres, se voyoit de jour en autre ariver grand peuple. Et estoit 
plsisir de voir dans ane place d'environ troie arpents de terre qu'il 
ÿ « proche des bains, quantité de tantes et pavillons de tontes 
menières de gens, d'hommes, femmes et enfants, qui abordent en 
ee lieu; sy bien que la grotte sèche et les baings d'eau en sont 
remplis à tonte heure. Vray est que, pour les femmes, il y a un 
certain recoin de 10 ou 12 pas de long, en la grotte sèche, où elles 
vont suer avec chemises et colgons, Et n'est loysible aux hommes 
de les regarder, ny moins leur dire chose quelconque. Et semble 
d’une foire ou grand marché, de voir tout ce meslenge de peuple 
ainsy campé, uvee plusieurs marchands de prin, viande on fruic- 
tage, qui eat aporté on co lieu, tant de la ville de Bourcis que 
d'ailleurs : car beaucoup de peuple ÿ vont, plus pour leur promener 
que pour leur baigner, 

Il y a quelque sorte de plesir de voir ceste diversité de peuple 
en ce lien, qui est sy sauvage et égaré, comme se voit lorsque 
chaseun en est retiré; car nous y fasmes 12 jours entiers devant 
ct après les autres. De munièro que n'y faisant plus rien, sinon 
que de jour en autre quelean de nos gens se trainoit malnde 
d'estourdissement et mal de teste. Qui ft que le seignenr ambas- 
andenr envoya quérir les chevaux de louage et les chariots de la 
Montanée pour nous retirer, se ressontant dès lors fort débille ct 
apesanty. Et ne se pouvoit réxjonyr, sinsy qu'il avoit accomstumé 
de faire, cstant par la campagne où il so plaisoit grandement, 
Done ayant trousaé bagages, et les chevaux estant arrivés, nous 
laissasmes fout ce lieu solitaire ct chompestre, qui n'cstoit plus 
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qu'un désert, où n'habite personne qu'un chétif misérable santon 
ou hermite, qui estoit plus fché de nostre despart que de à ou 
5 mille persannes, qui estoient jà parties. Jamais ce santon ne fit 
37 boune chère que durant noatre séjour. Et eut un couple de 
sequins du seigneur ambassedeur, à nostre despurt, qui le renjoui 
rent plus que tout; et croy que de 10 ans, il n'eu eust tant ensem- 
ble; aussy prin-il bien Dieu pour nous. Nons arivasmes done à la 
Montanée, au mesme logis où nous avions logé, tenant nostre 
divan on sndience roue le grand platane, dont a esté dit, enr 
lequel y avoit tousjours quelque tourterelle, & quoy nous tirions le 
Padre Antonio et moy, qui estoit le Père gardien de 82 François 
de Galats, personnage autant généreux et spéculatif qu'autre de 
#4 profession. Et l'avoit mené le seigneur ambassedenr avec Iny, 
pour estre de très bonne et agréable compagnye. — Tant y & que 
plusieurs de nos gens commencèrent à leur treuver très mal de 
fiebvre et estourdissement de teste, el eur tous monsieur le 
chevalier de La Feuillade; ce qui nous fit haster noatre retonr. 


LKVIT. 
DE NOBTAE RETOUR DER BAINS DYALONNE, 


Soin: M. de Saligmae cherche ls lintraction on allant à ln clame. — 
otour à Constantinople, 


Ayant done séjourné deux jours en ce lieu de la Montanée, 
M. l'ambassadeur, se sentant jà fort débille et pesant, à cause 
d'a mal de teste qui l'oppressoit par intervalle, et de jour en 
antre queleun de ses gens tombant malade, ne sschant d'où 
provëdoit ceste indisposition, sinon de ces bainge Monseigneur 
l'ambassadeur pensant de courompre c mal, résolut de passer le 
temps à ls chesso pour reprendre un pen de guayoté: ar cofte 
triste nouvelle de la morc du feu Roy Iuy estoit tousjonrs impor- 
tune et fascheuse, ne parlant et sonpirant que de cest accident” 
De manière que le mercredy 28 d'soust nous nous embarquaamnes 
de Samalic pour retourner à l’isle St André, où nous arivasmes 
sur le soir à bonne heure, Et fasmes les bien veneus, cer les Pères 
Caloyers de ce lieu ne désiroient rien tent que nos pasandes, et 
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n'y perdoient rien; tellement que tout l'etirail de chasse arriva 
deux jours après. Qui ne nous servit pas de beaucoup; our le 
seigneur ambassadeur m'y ft que deux fois; d'antant que son 
real de teste Iuy donne un peu de febvre, lente au commenoëmment + 
ce qui le fit retirer au monastère où il 8 promencit parfois en 
barque à l'antour de l'isle. Et moy faisois voler les perdrix au 
pied des rochera et rivages de mer, ce qu'il voyoit faire. — Son 
mal ne le quitoit point; aine au contraire, se rasrentait de jour 
eu autre de quelque maléfice nouveau. Et estoit 8y triste et 
mélancolie que rien plus, combien qu'il se peinast mesé de 
conrompre sou. mal et se resjonir parmy nous, Meis enfin, le mal 
croissant en se personne, et venant à l’un et l'antre de tous ses 
gens, il se résolut de quitter l'isle et retourner à Constantinople. 
De façon qu'il s'embarque avec tons see gens et bagages. Arrivé 
à Constantinople il ne sortit à canæ de sou mal, qui ne le quitoit 
point. 

Le docteur Valantin disoit avec l'apoticaire, que c'estoit d'avoir 
trop séjourné aux bainge, oh l'air n'eétoit sain. Et le scigneur 
embasadeur me demands combien de fois j'avois eué dans la 
grotte sèche; je luy dis: 18. « Et moy, dit-il, 14. Je ne sçay qui 
< sen tronvers le mieux ou le pis». Et voulut scaroir anesy 
combien Du Vivier, jeune médecin parisien duquel j'ey jà parlé, 
avoit sué de fois. Je lay dis: plus que pas un de nous, jusques à 
15 ou 16 foin. Et me respondit qu'eussy estoit il plus malade que 
nous, Comme il fut vray, car il mourat le premier. 


LXIX. 


DE LA MALADIE, MORT ET ENTERREMENT DE MOMSEIONEUR DE SALIONAG, 
AMBABBAUEUR POUR BA MAJESTÉ EN LEVANT. 


SoarBz : Effet pericienx des bains. — Malulie du médecin Durivier, — Sa 

on et us mort, — Pragris de la malidie de l'ambasudeur, — Bes derniers 
— Sa mort — Rogrols anantmes. — Ses funéraillen odleonellos. IL ent 
déposé dans l'église Aaint-Sébastien, — M. du Cntla, sen frère, prend la direction 
de T'ambamale, — Maindie de ce dernier. — Se mort, — Retour de Bontier 
en France 


Sy le mois de septembre nous fut fatal, triste, facheux et 
langoureux, pour voir tous ceux de la maison du seign* ambas- 
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sadenr, qu’il nvoit menés avec luy aux bainge d'Yalonne, malades, 
qui de fièvre ardent, tierce, double tierce, carte et autres maladies, 
provenant de ce voyage, certes celuy d'octobre nous fust bien de 
plus dure digestion, cer durant tout ce mois de septembre, ne 8 
voyait que médecins, apothicaires, chirurgiens, aller et venir an 
logis du seignt ambassadeur: lequel de jour en autre, s'alloit 
diminuant, et son mal secroissant. Ce qui luy ft penser en ses 
aires, Or est il qu’il-cétoit merveilleusement bien assisté de gens 
d'Église, tant des Pères Jésuites que de ceux de St François, 
Ste Marie et Jacobine de St Pierre; desquels il vouloit tonejours 
avoir quelcun près de luy, mais eur tous, du révérend Père de 
Canillac, duquel il fat toujours ascisté jusques ou dernier soupir 
et par delà encor. Car ce bon seigneur leur avoit particulière 
effiction, depuis son hourence conversion. Aneey avoit il esté la 
cause de leur establissement à Constantinople. 

Le premier done de tous les maladcs, qui furent 31 (car il n’y en 
eut qu'un pour tout, qui ne s'en ressentit point), qui paya le tribut 
de nature, fut le médecin du Vivier, Lequel fat malade l'ospaco 
de cinq semaines et devint perclus de ses membres. Il s'estoit 
fit hugrenot en Angleterre, et vint à Constantinople, avec le 
sieur Thomas Glanvert, lois ambassadeur d'Angleterre; duquel 
il ee retira pour quelque mécontentomant qu'il eut de luy, et se 
réfagia avec monséigueur de Salignse. Ayant fait ce que l'on 
avoit pu pour le retirer de son erreur; à quoy il n'avoit voula 
entendre, mais se sentant furieusement oppressé du mal, sans 
espérance de eonvalescence, touché de conscience ct repentance 
ensemble, d'avoir qaité la droicte voye de la patrie pour prendre 
a fausse ctrangère, uinsy qu'arrive à plusieurs de ceste doctrine 
nouvelle, sur le point de In mort, ce que j'ey veu en plusieurs 
lieux, se voyant réduict à tel point qu'il n’espéroit plus vivre du 
monde, m'appella, comme bons amis que nous estions ensemble, 
me disant beaucoup de choses sur le sujoct d'une bonne conver- 
sion, qu'il désiroit extreememant faire avant que mourir, Et pour 
ee, me pris-il de l'essister en ocste affaire et de le faire sçavoir 
à monseignenr l'ambassadeur et au révérend Père Canillue, duquel 
il ve vouloyt eyder. Ce que je fe très volontiers. Et en fat le 
seigneur ambaændeur très joyenx, Et en parla au Père Canilles, 
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qui le remit an chemain d'où il estoit sortys l'inetruisent de 
nouveau de ce qu'il avoit affaire pour le salut de son âme. Et 
puis dire avee vérité qu'il recent une grande consolation de son 
mel, me disant qu'il ressentoit son cœur tout allégé de s'estre 
réconsillié; qu'il y avoit longt qu'il désiroit ce bien; mais que la 
honte qu'il avoit de ceux de le religion, où il s'estoit par trop 
légèrement relâché, l'avoit tousjours retenu à leur cordelle; et 
n'osoit se remettre ainsy qu'il désiroit. Tant ÿ a que son mal le 
perséenta; en sorte que 10 on 12 jours après ceste conversion, il 
rendit l'ême à Dieu, après avoir eu tout œ qu'un melade peut 
avoir à ce besoin ; dont je porte très grand desplesir, ear il entnit 
très gentil personnage, et de la plus douce et agréable conver- 
sation qui se pouvoit, Ceste mort, avse le maladie de monseignent 
l'ambasudeur, me donnèrent de terribles atintes et rudes secousses; 
de sorte que, ai je n'eusse esté composé de bonne nature, infailli- 
blement j'estois pour de rechef tumber en quelque accident de 
tristesse et malndie. Mais pour me divertir de tel inconvéuient, 
j'allois un jour à le chasse avec les opseeux, et un autre avec 
les levriers, puis avec l'arquebuse; ce qui me faisoit passer le 
temps ot le tristesse ensemble. Et me faitoit puis le seigneur 
ambassadeur raconter de ma chasse: eur il y prencit un grand 
plesir, me demandant quels chiens et oyseux avoïent bien fit; 
et passoit tousjours autant de temps. Mais de jour en autre son 
mal alloit empirant, de sorte que les médecins et apothicaires ne 
sçavoïent à quoy ils en estoient. À raison de quoy toutes les 
mations chrestiennes de Galata en estoient grandement tristes, 
Car il estoit aymé de tous. En outre ceste malulie du reign 
ambossadeur, monsieur dé Carat, son frère, estoit aussy atint 
d'une très dangerense maladie: de laquelle la mort s'en ensuivit 
trois on quatre mois après celle du seign° ambassadeur; estant 
passé le mois de septembre avec toutes cos affietions que l'on 
peut juger este en telle maison, dont le chef ne respire que la 
mort. 

(Le mois d'octobre (1) nous fut bio de plus dure digestion, d'autant 


(1) Ce paseage en italiquo a êté pabié par M. de Biran dane son étude : Urs 
anbauade de France en Turquie. 
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que ca pauvre scigneur fit rudement assailly d'une fiebore tierce, qui 
peu de jours aprés s redoubla et le travailla de telle sorte que nous 
perdimes l'espérance de jamais plus le revoir en santé, quelque soin 
que L'on y aportast pour la luy faire recouvrer, et ne demandoit plus 
que gens Églises près de luy. Car C'est la vérité qu'homme ne ponvoit 
mourir plus constenment, sy ne fut feu Mr de duc de Nemours, 
Charles Emmanuel de Savoye, qui mourut en sa ville d'Anery; lequel 
prince surpassa les autres tant en sa vie qu'en belle ct très constante 
mort sur tous les Hommes de son siècle. 

Or, il est que le dimanche 10 d'octobre, après avoir passé Pafort 
d'un furieus amauz de sa violente febvre, sar la puinte du jour, il 
eut quelque intervalle de repos, dont il a ressenty un peu plus de 
courage, fut que le lit le fachast, où la mort le menast. Bref, il se 
At habiller d'un habit qu'il n'avoit porté qu'une fois, qui estoit de 
larges chausses de dames faudre, et uns jupe volante de gros de 
Naples blanc qu'il avoit fait faire erprès pour estre à l'aise durant 
ax maladie, et se ft porter dans une chaise au beut de la gabrie qui 
regarde le jardin vers le levant, au bout de laquelle y avoit une bute 
où nous tirions de Pare, où estant il me veis le long de allée du 
fardin, que je m'acheminois au logis, tout triste; il m'interpella; je 
montey dons soudin, le saluant, me demanda d'où je venois. Je lui ds 
que je venois du jardin: eh bien ! dit-il, qu'avez vous faict ces jours 
passés } contex moi un peu de vos songes, cor il jeu entendre qu'il 
avoit toujours pris un singulier plesir, estant en ses gayes humeurs 
par la cmpagne à la chasse, et bien souvent au logis, da ma faire 
raconter mes songes, qu'ordinairement je fuisois très agréables ct fort 
plaisants: si bien que je lui dis ve qui m'en semblait pour le contenter. 
J'epère, disoit-il, de bientôt monter à chenal, Dieu aydent, & de 
aire encore bonne chasse, paroles qui, à la vérité, me donnèrent au 
cœur, et me frent resscucenir de Mr le duc de Nemours, lequel huit 
jours avant mourir se ler et Hadilla, pensant etre bien sain, #t 
demanda des armes neufors, qu'on lui avoit portées au commence 
ment de la maladie; et les vouloit esvayer, disant que dangg hupjours, 
si espéroit de monter à cheval; et ce disoit a milieu de trente gentils 
Aonmes, ses familiers amis, moy ÿ estant aussi, où chaseun admiroit 
la générouité et vertu de ce grand prince, qui tousjours a excellé sur 
tous les autres de son temps. 
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Mais je retourne au #7 de Salimac qui, après avoir demeuré près 
de demy havre em ce licx, se trouva oi faible ct desbille, qu'il le fallut 
remporter au li, où il passa le reste du jour, et la mueict avec terrible 
inquiétude: em sorte que le samedy matin 11, Pen reconnaust qu'il y 
avoit neulle espérance de santé: par quay remettant le tout à la grâce 
et volonté de Dies, monsieur l'aumosxier ct moy, recéusmes. de bay ce 
derrier commandement, quy fut d'aller faire dire meme en une petite 
église do Se Marie, duns la ville de Constantinople, où y a trés grande 
dévotion, pour y avoir une image de la S* Visrge, de la propre main 
de St Lu, que les Arméniens, qui habitent Constantinople, tiennent 
ensemble avec un prêtre catholique romain, qui dit messe deur ou trois 
fais la semaine, ct nous lui james dire la messe, «t monsieur Pau- 
smoenier dit puis la sienne. Ceste dévotion accomplie, nous retournas- 
mes au logis, où après midy il semblait que son mal lui voulust 
donner quelque relasche: et reposa un peu: maïs sur le soir, il ae 
renforga de telle avrte qu'il perdit connaissances avec la voix, ét fut 
sais d'une apoplerie, qui ne s'en alla qu'avec aa vie; qui fut le soir 
du mardi 11 d'octobre, après avoir reçu tous les sacrements requis à 
tel seigneur ét faict son testament, laissant en sa place d'ambassadeur 
monsiour du Carlat, son frère, jusqu'à ce que le Roy y eust provau (1). 


{1) Vaioi comment le P. de Canillae raconte Los derniers moments, 1e mort ot 
l'enterrement du baron do Saliguae : 

< Sur l'éntréo du mois de mptomibre, M. de Salaganc retourna dos bains, saisy 
< d'une Echouse febrre, que l'air de ceste contrée communique cente année 
< nniversellement à tous on 8 la pluparc de eeux qui ÿ furent; mais peu en sont 
€ morts. Le bon seigneur ne put résister à la violence et longueur de cestefiebrre, 
< bien que ar deux fois il semble avoir schappé le danger, au dire des médecins, 
< une desquelles 1! semble qu'il y enst du miracle; cur ayant esté jugé des méde. 
€ cine n'avoir quo pour quelques heures à vivre, s'stant voné à nostra ienheu. 
« resx Pére Tgnste, il se porta mieux ; pouvant recevoir l'extresme-onction, et. 
«alla meillemristmnt durant qualques jour, bien qu'aprée il rachent, I! donne 
« partout bon temoignage de un piété, mermement an La réception du Eaint- 
< Sacrement de l'avtel par deax fois ot par l'extreumo-onction, faisant uno belle 
< profession de foy, en recerant, pour la deraitre fcin le Saint-Sacrement en 
< viatique, 11 nous légus bonne partie de ses livres, après Lant d'autren biens, 
€ tant en argent qu'en vin et aultres commodités que, durant sa bonne santé, 1 
€ avoit faict à costa rénidence. Et pour finale démonstration do aa singrlière et 
€ cordiale affection, ardenra d'estro enterré en la cave do nostre église. Nous 
« ne manquaames de l'assiater de jour et de naîct, quand le dangeret griefveté du 
€ mul le requirent, jusques au douriesme d'octobre, que je disoie la messe à son 
& intention, ot que l'apopleziale sait ot lui oëta la parole ot tout autre sentiment 
« ot lemporta sur l'entrée da la naict du meme jour, lo 20 jour de se maladie. 


Google 


136 SÉJOUR 

Il ne ss poat dire de combien la mort de cs seigneur fut plainte ct 
rogrettée, non seulement de cœux de sa maison, maie bien des Francs, 
Perots, Grecs et Tures qu'il avoit connus, lesquels reprettoient infini- 
ment le perte d'un tel homme. Je laisse à juger de combien ete 
paurré maison se troura désolée et affigée par ces deux terribles 
secouswes, açaroir la mort du feu Roy et de celle-cy; néanmoins la 
chose estant, fallut il penser au reste, qui fut de som enterrement: 
pour lequel nas habits de deuil du fau Roy nous servirent, qui fut le 
mercredy 13°, où assistérent messieurs les ambassadeurs d'Angleterre, 
sçavoir Le sieur Thomas Glauvert et le seigneur Contarini, ambassa- 
dur où bail de Vente, après avoir obtenu du Moufty et Cady 
lesquier permission de Le faire enterrer solennellement, non ares les 
coutumes qui se devoit et méritoit, mais selon le temps et le pays. Et 


«On ne apauroit Vonnement exprimer lexrogrets de toute sorte de gons de condi 
« tion et de religion enr ect aceident. Lo jour uirant, eue redressasmes 1e che- 
« pelle ardente qui avolt demeuré tendue, quarante jours durant, avec la messe 
« tous les jours, pour l'âme du Roy; tendisnes nostre église en noir ; ct sur 
€ l'heure du midi, qui revient à a quarte de nostre horloge françoin en esté, on 
« fist Le convoy hengrablement : nos petits. cscholiers avec des ciérges allatnés, 
& aïloïent les premiers, saisis de plusieurs autres extrougiers; puis venoïent Les 
«religieux, et après, les domestiques (en de la maison). Donze gro cierses de 


la noble compagnie de Ste Aane, qui fact Le corps de la ville pour les chrettiens 
catholiques, portés par doue, vestus en sacs, qui représentent les douzeapôtres, 
t n'avoient coustume de marcher que pour la procession du Saint-Bacrement, 
prérédoient immédiatement lo cereueil, «ouvert, à la modo de France, d'un 
drap do velouru ncir avec la croix do satin blanc. Suivoit M. de Carla, frère 
‘lu deffunet, amisté deu Illuctrisoimes ambassadeurs d'Angleterre ctde Venise. 

+ Mais noux le mismes puis en son lieu de repos la nuici à huis clos (a). . 
=. De là à 8x où sept jours, on ft le service solennel avec une oraiton 
2 funèbre, faite par le meume des nontres qui dat celle du Roy, non sans Larmes 
à des anditeurs 

< Pour nous, mous ne pouvions faire plus grande perte, pour l'asisiance et 
<< secours haméiné en ses quartiers. » 


At de parues 1e mémore de M de Baigaee, uao leo lmalatre avait £ place 
dome du nent qa roslrmal 08 tt, X. do alnt-Prir, ambausadenr à Coatantineie, fe 
icsemmene rever etes lens en F8, 8,7 metre Mrprion steam + 

D. 0. . Ils, et Ere, D. D, Joanes de Gontaut de Biron, baroni de Sala 
gnae, Regis Christianirs. apud Imprraiorem Ottomanvm oratori temulem hurc 
quis‘eumptibus facimdun eurovit Ludoricue Gedoin, besficiorum. aceepiorem 
menor. — Obiitnatue amnes 57, die !2 ociobris anna 1610. — Ifoe pielatis moru- 
mentym ante deletem in pigaus amoris rexorart juasit TU et Exe. D. D. Free 
ciaur Enmanail de Guiguand de Saint Prient, Egues vobiliaims Ratis 
Lalliaram ad smile aulan imperatoriam legaius anne Det 1778. 
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2y trouvèrent tous Les religieux de St François, de Su Marie, des 
Jacobins, Deminicains, et un où deur de St Anthogne; & croy que 
tout le peuple de Galatha s'y trouva, les religieux marchant chacun 
en leur ordre, ne portant les croix esleées, mais en mains, et mar- 
choient à la teste de tous, les janisaaires de sa maison qui l'asoient vi 
bien accompagné en su vie, et firent après sa mort; après lesquels 
marehoient le clergé et gens d'Église: puis les douxe hommes, qui 
d'ordinaire marchoient devant lui vestus de rouge allant au Visir, qui 
lors estoient resus de grandes robes ou vestes noires; après lesquels 
marchoïent six truchements ou intérprettes de sa maison, puis le corps 
richement accommodé et porté par six hommes vestus de deuil à la 
longue; après lequel marchoit le # du Curiat, son frère, avec Les gen- 
tilthommes et officiers principaux qui marchoient après lesdits sieurs 
ambassadeurs, au milieu duquel estoit Le sieur du Cariat, test de 
robe à très longue queue, qu'un jeune page portoit. El ensuite mar- 
choient les seigneurs marchands vénitiens, qui lui rendirent ce pieur 
et dernier office, car ils l'aymoient tous parfaitement. Or est il que, 
depuis la maison de France qui est à Péra jusqu'à l'église S' Benoist 
où habitent les bons Pères Jésuites, où il fut enterré, il y a un grand 
demy mil où deny cart de lieue; de sorte que toute la fle du peuple, 
qui entoïent Arméniens, Grecs tant catholiques que sehimmatiques, avec 
les Pérols catholiques et autres qui se trouvèrent @ cet enterrement, 
contencient plus de lu moitié du chemain. Le service fut honerablement 
Jaict en ln susdite église S* Benoist par tous les religieux où assis- 
térent les deux ambassadeurs, combien que l'un fut de la religion: 
aussy 16 fut-il dit messe, car C'estoit sur l'heure des véspres. Bref je 
ne puis dire combien Jut répandu de larmes et trisles complaintes 
d'hommes et femmes de Galaia, qui assistèrent à ces funérailles, outre 
celles de tous ceux du logis; car c'est la vérité que es pauvre seigneur 
estoit grandement recommandable pour son humanité et bonté, estent 
des plus oficieux vers les grande ct petits, qu'il se pouvoit voir. 

Le service donc esiant firy, les ambassadeurs cccompagnèrent le 
aicur du Carlat en son logie, aves la plus part de leur assistance, qui 
furent puis congédiés, avec tous les compliments que lon peu faire en 
tel pays; et restasmes puis comme gens perdus em ceste maison de 
tristesse. Le lendemain 14° fut faict le service, où ussistèrent tous les 
religieux susdits avec grande afluence du pacple de Péra et Galate, 
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là où à la messe le Rénérend Pére Casillac ft l'oraison funèbre avec 
autant d'érudition qua le sujet en fut digne, et dura cest særoices touta 
a quarantaine, durant lequel temps ne 36 voyait que tristesse et mélan- 
colie; ne oyant plus coluy qui nous y faisoit vivre aver fébicité), mais 
c'est le propre de ce val de misère, où n'y & rien de permanant, et 
oh la tristesse et le vis humaine sont sy voisins l'un de l'autre, 
qu'ils se talornent à chasque pas ; à raison de quoy le bien et le 
mal se snivent péle mealo tour &tonr. Ce depis ceste faschonse 
mort, nous ne bations plus que d'une aisle, voyant le sieur du 
Corlat ne vivre de jour on autre que comme allant à le mort; y 
agent jà un an et plas qu'il eatoit malade d'une maladie lenguis- 
sante, de laquelle il devenoit sso comme bois. Ce qui me ft résou- 
dre, voyant le tout aller en désordre, de retourner en France, pour 
ne voir la fin qui s'en eusuivit après la mort du sieur du Corlat, 
qui ne survescut plus de trois ou quatre mois au plus monseigneur 
l’ambossadenr son frère. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


INSTRUCTION 
au baron de Salagnac, envoié par la Roy, ambassadeur 
à Constantinople (1). 


26 autuer 1604. 


Le Roy, sur les instances et snpplications qui Iny ont souvent est 
faictes per le #” de Brèves, conseiller de Se Majti en son Conseil d'Estat 
et son ambassadeur résident à la Porte du Grand Seigneur, de lny 
permettre de revenir en ce roy%*, aprés avoir dignement el au content. 
ment de Se Maj desservy ladite embassade, l'espace de quinze à cire 
ans, a résolu de rappeler ledit a' de Brèven de ladite charge. Et entant 
nécemoire de choisir quelqu'un pour lay succéder en icelle, Ba Majé a 
faict election de la personne dn baron de Salignar, enssi conseiller en 
son Conseil d'Estat ct mareschal de ses camps ct armées, auquel elle a 
voula faire bailler, en partant, le présent mémoire et instraction, affin 
que sairant icelle, 11 se conduise en ladite charge, à l'entretènement de 
l'amitié ct bonne intelligence d'entre 8a Maj ot le Grand Seigneur qui 
est à présent, et an contentement de tons deux et principalement de Sa 
dite Maj; laquelle, à l'exemple des rois mes prédécossenrs, a esté et 
veall etre très soigneuse de conserver ladite correspondance, pour les 
sdvantages qu'elle peult produire au bien universel de la chreatienté, 
quoy que les émalateure do la gloire et réputation de coste conronno 
agent sonveut publié le contraire, et essayé do faire trouver mauvaise 
ladite corrempondance, laquelle enlx mermes ont recherché et tenté par 
diverses royes, s'ils y eument peu parvenir, 

Doncques Jedit baron de Salignne, s'acheminant à Constantinople, 


(1) Bibliottèque nationale, fr, 15870, fol. 61, — Original. 
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prendre ls routte de Venise pour s'y embarquer, et seluers, en nom 
du Roy, les princes et potentats par lex Eatata desquels il passera, et 
leur présenter ses recommandations ct Icitres de Se dite Maj des- 
quelles il à esté chergé, en les assenrant de la continuation de l'amitié 
do Sa dite Mujé ce lour offrant tous les offices cb services qu'il leur 
pourra rendre par l'intervention da nom et auctorité de Be dite Majte an 
lien où il va, comme chose q'il lenr dira qu'il mçait que Sa dite 
Mojté aura très agrénble, 

Hstant arrivé andit Venise, il visitera de la part de Sa dite Maj 
les Seigneurs de coute honorable République, le vertu et pradence 
desquels sert de miroir eu d'exauyle à Loute le chrestienté, avec tee. 
moigrage qu'il lenr rendra da désir que Sa dite Maj a de cortinuer en 
l'affection et bonne volonté qu'elle leur porte, et dn commandement, 
qu'il a recen de Sadite Majt, de faire pendant le temps de se légation 
tous les bons et utiles offices qu'il pourra, en bénéfice de leurs affaires. 
Eu quoy et pour parfaire ce compliment à l'endroit de Madite Seignenrie 
avec le diguité qu'il convient, il se gouvernera par l'avis du # de 
Froenss-Canayn, ambassadeur résident eur le lien, Iny cstant baillécs 
lettres pour cest effect à l'un ct à l'autre, 

Ledit baron de Salignuc continuera son chemin par Raguze, où il 
visitera ausai ladite Segueurie de le part de Sedite Majé, et s'ameurere 
do su benne volonté : mais uon avec des termes si relevés que ladite 
Soign® de Venise, pour l'incegalité de leurs Estata ct puissoncos, les 
prient de faroriser ses ministres el affaires, aux occasions qui se pré 
seuteront, auivant les letires de créance qui lny seront à cest effet 
buillées pour kes présenter à ladite Seigu* de Bagnze. En quoy ilse 
conduira par l'advis du s° Bourdin, résident. pour les affaires et services 
do Sn Maj audit lion. Lequel y cstent principellement ontrotenn par 
elle pour la direction des letéres ot pacquete de Sodite Majé à sos 
ambassadeurs en Levant, bien que ledit Bonrdin ne s'en soit jnaqnes à 
présent beaucoup extremis à l'occasion des frégaies que ladite Beigui de 
Venisa faiet partir de quinze en quinze jours pour porte: leurs dépe 
ches à loue Bayle résident on Constantinople, il regarders avec ledit 
Bourdin l'ordre qu'ils suront à teuir à l'avenir par bonne et mutuelle 
intelligence pour l'envoy des paoqneta de Sndite Maÿt, mesmement 
quand loâite voye de Venise riendroit à failir. 

Derant que partir de ladite ville de Ragouze, il envoyere quelean 
des sions à Constantinople devers ledit a° de Brèves, pour l'advertir de 
sa renne, affin de le faire sçavoir au Grand Seigneur et au Banss Visir, 
pour donner crdre qu'il soit roeen avec la dignité qu'il convient à 
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T'honneur qu'il a de représenter la personne du premier prince de Ja 
‘chrestienté (dent les prédécesseurs ont ai longtemps esté unis d'amitié 
et de bonne intelligence avec les empereurs de l'anguste Maison des 
Ottomans), qu'ont esté La autres ambaseadeura de France en 
Levant, et aussi pour préparer un loge, Et ne pussere, deux journées 
proche de Constantinople, qu'il n'aÿt eu respouce dudit #' de Brèves, 
&& entenda ce qu'il aars à fair pour son entrée on ladite ville. 

Où etant arrivé, et après s'estre diligemnnent informé dudit 8° de 
Brèves, de toutes choses qui regardent le bien et serrice de Sadite 
Majté ct de l'esbab des affaires de l'empire do Iovent, suivant le com- 
mandement qu'elle en faict par ses lettres andit «° do Brèves, ils advi- 
seront et arresteront ensemble le temps propre et convenable, pour 
faire introduire ledit lsron de Selignac au baise main de Sa Hautesse, 
êt l'inataller en ladite charge et légation. Et n'oubliera ledit baron de 
Solignac (en faisont enteudro sudit s' de Brèves le coutentement qui 
demenre à Sa Majte de ses bons ct fidèles services en ladite charge), de 
retirer de Lay lex dernières dépesches qu'il anva fietes à Sadite Mt, et 
qu'il en aura receues eu les autres mémoires el inétructions qui peuvent 
eatre par devers 1ny, conceroant ladite charge, et qui pouroit servir de 
Tamière audit baron de Selignac, ax négociations qu'il aura à conduiro 
pour le service ct par le commandement de Se dite Maj, Et s'instruira 
ani dudit #’ de Brèves, des advia et intelligence qu'il peult svoir esta. 
“lies par del pendant sa résidence en ladite chorge, afin de een servie 
et prévalloir en bénéfice des affaires de Sadite Moj*é et des commande 
mens qu'elle leg pourra faire. 

Ayant ledit baron de Seliguu obteuu lo jour de son audience, et 
estant admis andit baise main, il présentera à Se Hautense les lettres 
do créance de Sadite Majé qui lni seront présentement baillées. Et 
commencera son discours, par le plaisir et coutentement que Sa Maj a 
reuen de l'assomption de &a Hantesso à son empire. De quoy, outre 
l'office de conjouissance que Sa Majt lui à faict faire par ledit s° do 
Brèves immédiatement après ladite assomption, il luÿ dira qu'il à 
encore charge de se congratnler avec luy. Et, pour lny faire paroïstro en 
quelle estime $a Maj“ tient et répute sa grandenr et générosité, estant 
gasu de ceste ancienne et augagte maison qui a si longtemps et si 
houreusement gouverné l'Empire d'Orient ct tant de roy" ct Estats 
qui sont soubamis à son obéissance, elle luy 8 voulu envoyer les présens 
qui ont esté baillés audit baron de Salignac pour Iny porter, ainai qu'il 
est acconstumé, non pour emgaler sou mérite à si peu de chose, mais 
vour temoignage de l'affeetion que Se Majesté Iny porte et lny füire 
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cognoieire combien elle est déeirenco de soigneusement et religionse- 
ment garder et observer, avec tons les deroirs d'amitié, l'ancienne 
bonne correspondanea et intelligence qui a esté longnement. entretenue 
entre les empereurs de France ct les empereurs Ottomans, prédéces- 
æurs de Sa Maj et de Sa Hautesse. A quoy, comme Sa Maj est 
résolue de ne manquer jamais, elle # promect aussi que Su Haultesac 
3 coopèrera de son costé, comme à chose qui ne luy ent moins utile et 
honorable qn'à Bdite Maj, tant pour la réputation des affaires de 
Yan et de l'antre que pour le proffict qu'en tirent leurs commnns 
subjects, par le moyen du trafioq et négoce qu'ils ont ensemble ; ayant 
Sa Maj après envoyé par delà ledit baron de Selignac, pour y résider 
son smbsssadeur, représenter sa personne comme u faict ledit s° de 
Brèves, et tesmoigner par ce moyen à tonte la chrestienté, enmbien la 
sontinnation de leur commane correspondance Ing est chère et recom- 
maudée; à quoÿ il adjoustra tels autres termes d’honesteté qu'il jugera 
convenir au sujet, de sorte qu'il gagne, À ceste première andiance, aa 
bénévolence, et si bien, que pendant le temps de sa légation, il tronve 
les négociations qu'il aura à conduire, faciles eLaysées. Et d'autant que 
ledit sf de Brèves a donné ndvis qu'il avoit do nouveau faiet renonveller 
et simplifier de quelques articles, les capitnlations et traités d'amitié 
qni avoïent ansai esté raconfrmés depnia sept ax huiet ans, pendant 18 
règne du feu empereur Mehemet, dernier dévédé, ledit baron de Bali- 
rase en remerciers aussi ce sigueur, et ce faisant le requerra de la 
part de Sadite Mfajé qu'il tienne la main qu'elles aoient à l'advenir 
mieux observées qu'elles n'ont esté par le passé; loÿ remonstrant les 
désordres que commettent sur les subjects de Sa Maj et antren trafi. 
quaus soubs ae banuière, les corsaires de see roy" d'Alger el de 
Thunis, retenans eucores esclaves en Alger, au mespris de l'auctorité 
eo Sa Majé et des commandemens de leur empereur, jacques au 
nombre de trois mil quarante cinq subjects de Sa Majé, et environ un 
million des facultés des habitens de la ville de Marseille et coste de 
Provence, dont ledit baron de Baliganc sera encore plus particulitre- 
ment informé par ledit s° de Brèves. Mais entre toutes lee autres 
plaintes, il fant faire esclatter devant &e Hanlieme, colle du désordre 
que les janisssires d'Alger ont naguères faict au Bastion de France en 
Afrique, qui avoit esté basti et establi depuis soixante dix ans, avec ls 
permission des Grande Beigncura sucosssivement, paur faciliter la pes- 
che du corail et l'enlévement et transport du coté d'Afrique, de toutes 
sortes de marchandises, et où commandoit 1e s' de Moissse, gentilhomma 
ord” de Ta Chambre de Se Maj. Lesquels junissaires, croyans que la 
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famine qui estoit audit Alger, ne procédoit qne de le treitte des bleds, 
qui se faisait hors dudit lien en ce roy", se seraient tellement eamena 
que, porsusdés de certe fnulse opinion, ils auroient negaëres faiet 
délibérer dedens un diven, que ledit Bastion seroit rasé el desmoly. 
Et quelque protestation qui fat faicle au contraire par le Bassa d'Alger 
t les principaux de ladite ville, qui recoguoissoient la suite et consé- 
quance de cest attentat, la rage des janissaires auroit passé jusques là, 
qu'ils euroient contrainet Morat Reis, chef des gallères et brigantines 
d'Alger, de s'y acheminer pour faire ludite desmolition. Ce qu'il anroit 
exteuté, de façon qu'entre la perie de vingt mil esens que consteroit 
edit Bastion de France à rebastir et remeitre en Lel eatet qu'il entoit 
auparavant, iL y a osé vollé el desrobbé, en faisant Ledite desmolition, 
plus de vingt cinq mil cseus appartnant audit #° do Moisac, euus 
ans quantité d'antre attirail qui servoit à ladite pesche de corail. De 
quoy ledit baron de Slignse demandera raïon à Sa Hanliess, et en 
fers retentir le plaincie ei hanlt, qu'il y soit pourveu, el que ledit 
Morat Raïs et tons œux qui ont assisté, soit en la résolution, soit en 
l'entreprise, non seulement soyent panis et chastiés, comme il convient: 
à cest attentat, mais encores contraincts à le rédifcwion dudit Bes- 
tion desmoli, et que ledit Grand 8" permette audit 8° de Moissac de 
sy enteblir, de sorte qne ma personne et soF moyens ne soient plus à le 
discrétion desdits janimaires et Morat Raï, affn que «'il leur prenoit 
envye d'y faire an nonvenn désordre, ile prise défendre contre lesäita 
attentats. Car Baâité Mejé ent à bon droit ay mal satisfaile de 
cœstuy cy, qu'elle ne le penlt porter, qu'avec un grand rementiment 
do l'excès qni y a ssté faiot, Lequel, n'estant réparé, produira beançoup 
de mal à leur empires, à cause des accidens qui en pourront arriver, 
Bar quoy ledit baron de Salignse remonatrere andit Grand Seigneur 
que, ces désordres estant endurés sans y apporiez remède, les cepitule- 
tions d'entre les deux empires estant si mal observées, leur seront plus 
tost honteuses et dommageablea que autrement. Que Sa Maj a en 
patience jusques à présent, estiment que les commandemens de Ka 
Hanltesse ei dn fn emperear, son pére, serient mienx obéis et ronpec- 
tés, et qu'il sera pourven à toutes ces plaintes; mais que c'est chose 
qu'elle ne pealt plus endurer, Partant ledit baron de Salignac dira 
franchement andit Grand Seigneur, et après luy, à son premier Bassa et 
à ges principaux ministres que, #ils n'y donnent autre orre, Sa M soma 
contraincte d'entendre aux ouvertures et recherches que lay font les 
autres princes chrostione, pour garantir cb délérrer sos pauvres subjcots 
de telles avanies et oppressions, indignes de leur ancienne amitié et 
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confédération, afin qu’ils se résolrent de Iuy donner en cle quelque 
contentement, Et leur déclarer de plus que, comme see excès et mes. 
pris sont insuportables à Sa Majt, ils prodniront à la fn des effets 
contraires à son désir et à leur autienne amilié; pour le respect de 
liquelle Se Maju n'a ces jours passés voulu ny voir ny recevoir un 
ambessedenr que le roy de Perse envoyoit devers elle; lny ayant 
deffendr de peser plus avant en son 103% que la ville de Marseille, 
où il #'estoit rendu, en intention de continuer son voinge vers Sa Mu, 
qui lui s fait faire commandement de se retirer, à cause.que ledit roy de 
Perse qai l'envoyoit, faisoit ls gnerre à ee Seigneur, avec lequel Badite 
Mojté estant cn paix, elle ne vouloit rien faire qui ln peuet altérer, mais 
a contraire se moustrant amye de ses alliés, se faire anssy paroistre 
ennemye des ennemya d'ycenix. 

6 à œ propos, ledit baron de Selignac se pourra entendre sur les 
moyens que Sadite Maj a de bien faire à ses amys, Dien Joy ayant 
donné un des plus beaux ct adrantageux partages du monde, plus abon- 
dant en biens de la verre ev autres commodités, très forissant en nom- 
bre de peoples, ét mrtont d'une généreuse Nobleme, plaine de vlleur 
et de dextérité, De là il pascers à le prospérité de la France ct an repos 
dont Sadite Maju jouyst, n’y eyant un seul mourement d'armes en tont 
le roy, où par ls grfce de Dieu Sa Majtt cet ausei absolament r000- 
gneue ot obéie qu'oncques aucuns de res prédécesseurs syent esté : ce 
qui la rend non serlement redoutable, mais aussi recherchée de ton ses 
voysins, tant sa divine bonté 8 voulu estendre de grâces et bénédictions 
sur son règue, qu'elle espère qu'il sera remarqué par la postérité, pour 
exemple de règne bienhenreux. Ayant ontre cela donné à £a Maj, ponr 
fils, an Dauphin doué de toutes rares eb excellentes qualités qui 8e 
peuvent désirer en un prince de son sage, lequel elle espère laisser 
digne successeur, non soulemont dos vertus héroïcques du père, mais 
encores de we puissant et forissant Estat, donnant très grende espérance 
êe faire à l'adrenir on grand froict en la chrestienté, par le aoîng que 
Sa Maj realé prerdre de son éducation eb de ses meurs. EL 1’oubliora 
surout ledit baron de Salignac de magniffier la royalle et ançuste 
personne de Se Maj, la prudence de laquelle en temps de paix, et sos 
vertaeux et généreux exploicts en temps de guerre, ant esté copneus et 
formidables à tous ses voysine. À quoy leäit baron de Salignac adjons. 
&ere Que, pour se maintenir davantage en cest créance, Sa Mojté faict 
faire an bou nombre de gallères qu'elle espère mettre bientost en mer, 
affin de n’y eatre moine redaubtée que sur la tarte, et donnant d'aillenrs 
si bon ordre au redressement de ses affaires, qu'il n'y # peint de doubte 
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que ceux avec lesquels Sa Maj vivra en paix, ne puissent espérer on 
grand et notable adrautage de son auitié el alliance, 

Ledit baron de Salignac n'oubliers, en passant, de toucher un mot 
des grands travaux que Sa Maj a sonferts pour mettre en repos ce 
roy=, lequel elle trouva, à son avènement à la Couronne, ai rempli de 
partialités et divisions, qu'il estcit impossible qu'un autre Hercule peust 
surmonter eb conpper les teates de cest hydre eb monstre de rebellion qui 
s'estoit emparé des cœurs de la plaspart des habitans des bonnes villes 
de cœdit roy". De façon que Sa Maj, estant en ce prédicament par 
toute la chrestieuté, elle peult donner coutrepoix aux affaires du 
monde, de quelque costé qu'elle se venille ranger, et principallement 
aux guerres que lodite chrestienté voudra entreprendre pour la prope- 
gation de la religion chreatienne. Il lnÿ perlers sussy des dessings du 
roy d'Espagne eur la Barbarie et mesme aur Alger, dont il » fait assez 
souvent retentir le théâtre du monde, fomenté et #ppellé à ce faire par 
le roy de Congue et les Arabes, 1 ly dira qu'il eat certain que, sans 
la crainte que ledit roy d'Eupogne a nc des armes de Se Majté, il eust 
desjà exécuté ladite entreprise. 

T1 le mettra aussi aur le propos de la paix de Hongrie, comme de 
chose que Sa Majé désire, et qu'elle sers Lousjoure très ayae de furoriser 
ai c'esb le bien et advantage de œ Soigneur ct de son empire, Mais il 
Lay dire quo Sa MoÿA ÿ 6 rccognca jueques iey l'Emporour pou disposé, 
De quoy, elle l'a bien voulu faire sdvertir par ledit baron de Salignne, 
afin qu'il ne se lime endormir aux apparences et espérances que l'on 
la pourroit donner de ladite paix ; estimant Sa Maj, qu'il convient 
l'amitié qu'elle a jurée À cedit Seigneur, de luy en faire parler aussi 
franchement. Et s'il vonoit à propos do toucher quelque chose de la 
paix que recherche le roy d'Espagne avec le roy d'Angleterre, leûit 
baron de Salignac fors entendre andit Grand Seigneur, que les affaires 
en sont en tels termes, qu'il semble que ledit roy d'Angleterre le 
désire, Eÿ y a plus d'apparence d'en voir rémssir quelque chose que de 
l'aceomodement des affuires des Pays Bas, où le guerre ee continue 
tonsjoure avec antant de chaleur que jamais, chacon nyant les Jeux 
tanda sur 8 qui arrivera des sièges d'Oatande et de l'Encinse: dont 
ledit barou de Salignnc lay dire que l'érênement estoit fort incertain, 
lorsqu'il es: parti de ce roy" 

Voylà ce que Sudite Maj désire qu'il face entendre dés le premier 
coup #ndit Graoû Seigneur; d'auiant qu'après l'avoir veu csste fois, il 
ne parlera plus à Iny qu'à on partement, #t anre senlement à négotior 
avec ses principaux ministres et principalement avec son Bassa Visir ; 
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lequel #il fout que ledit baron de Salignac visite evact que d'estre 
introduict edit baise main, ainsi qu'ont fhict ey devant quelques 
autres ambassadeurs, il en usera comme ont faict les autres, et se con- 
daira néantmoins eu cle par l'advis dudit #° de Brèves, duquel il 
sgeure comment deFancé le e° de Lancosme et luy #7 sont gourernée : 
ce qu'il observere ami à la distribution des présens qui Inÿ ont eaté 
“baillés, pour estre par lay délirréa le plns dignement, et à l'honneur de 
Sa Maj, que faire 8e pourra. 

En quelque sorte que c sit, devant on après le baise main, 
Sa Mujté veult que ledit baron de Saligase visite ledit premier Basse, 
et Ini donne les présente que 8 Maj luy envoye, lui faisant entendre 
l'estime que Sa Maj fhict de sa vertu, à la marque de laquelle il 
a eaté appellé par œ Seigneur, pour la conduicte et direction des 
principaux affaires de son empire: de quoy Se Maj s'estant desjà 
conjouye avec luy par lettres qui lay ont esté présentées par ledit 
3° de Brèves, iL ne &ra point mal à propos que ledit baran de Salignac 
Moy en fac nn nouveau compliman, l’esseurant de la bonne grâce de 
Sa Maj, et le print d'eatre favorable aux affaires de Sodite Maj et 
de ses aubjects, en toutes les occasions qui se présenteront, le tont avec 
l'advis dudit n° de Brèves à son arrivée. Et pour l'y mouvoir davantage, 
Badite Maj luy escript les lettres qui seront aussi baillées audit baron 
de Salignec. 

IL visites sembleblement le Général de la mer Oygal qui ct allé en 
Perse, s'il le trouve de retour à son arrivée et le conviera aussi de ae 
rendre favorable aux affaires de Sadite Maj, et de nes enbjecta, et 
autres traficquans soubs la bannière de France, luy tenant les langages 
dont l'instruira ledit 8° de Brèves, et selon aussi la disposition en 
laquelle il le trouvera, Et fora pareil complimen à l'endroit de doux où 
trois Bessas et de l'Aga des Janissaires, pour lesquels Sa Maj lnÿ a 
faict bailler des lettres en créance sur Iny. 

Il y 8 quelque temps que les Anglais, du temps de la fèue royne d’An- 
gicterre, obtindrent, dn feu Grand Seigneur dernier mort, permission de 
Uafioquer par toutes lee Eechelles de mon empire soube la bannière 
anglaise, au préjudice de celle de France ; et ayant esté travaillé par lo 
s° de Brèves jusques icy pour faire revooquer ladite permission, l'on 
Iuy e donné quelynes espérances sane aucun effèct, Au moyen de quoy 
si ledit baron de Salignse, marchant dedans les meimes pas dudit a° de 
Brèves, entreprend de faire renverer ladite bannière angloise, comme 
possible, slou l'estat auquel il trouvera les affaires, il sers conseillé de 
faire, il ne s'y emberquera légèrement, s’il ne cognoiet en pouvoir venir 
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À bont, affin do n'offonær inatiloment 6t mal à propos le roy d'Angle- 
terre. Mais mil jage pouvoir metre per terre ladite bannière, 
Sa Maj désire qu'il n'en perde l'occasion. 

Entre tous les roys et princes de le chrestienté, le précédence de 
Sa Majt n'est point controrersée par delà, laquelle mésmes Iuy est 
acocrdée avant l'Empereur qu'ils tiennent senlement pour estre roy de 
Hongrie, et outre cela, leur tributaire. De quoy 8 Maju a voulu que 
ledit baron de Slalignec ayt enté averty, afin que ai la paix, qui se 
traite entre ledit Grand Seigneur et ledit Empereur, renoit à estre 
cenclue, et que ledit Empereur envoysst un ambamadeur à la Porie, 
ledit baron de Salignac 10 garde bien de lny laimer nsarper conte pré. 
rogatire d'honneur et de précédonce, au préjudice de Sadite Maj, 
mais la conserve à l'égal de son honneur et de 8e propre vie et 
personne. 

Et d'autant qu'après l'intérest de l'Eetat, l'an des principaux fraicte 
qui se reencille de Fanitié ei confédération de la France avec ledit 
Grand Seigneur, est le traffq et entrecours des marchandises que font 
les enbjects des denx princes les nnga avec les antres, Radite Maÿc com- 
monde audit baron de Balignac d'avoir soaditn sahjooe et antron 
trafloquans par delà soubs sa Eannière, en toute bonne recommandation, 
et tenir la main qu'ile soient favorablement traictén par toutes les 
Eschelles de l'empire de Ba Heullesse, que justice leur soit ouvertement 
administrée, et que les consuls entablis dnditea Eschelles, où leurs vice 
convals facent leur dobroir de les protéger, comme leurs charges ct 
debvoirs les y obligent. 

L'on a faict sonvent plusieurs plainctes à a Maÿé que les Anglois 
Viennent le mer da costé du Lorant comme de celui d'Occident, ot y 
commettent uns infnité de déprédetions, estant ai accoustumés à ceste 
frinndise de desrobber, qu'ils ne s'en peuvert retirer, Au moyen de 
quoy Sadite Maj veult que, s'ils continuent eu ves désordres et à piller 
ainai les marchande trafficquans esdites Eachelles, ledit baron de Sali- 
gnac s'en plaigne à ce Roigreur ct à roudits Bassna ob principaux 
ministres, ot face instance qu'il ÿ soit pourveu et que le cours de tant 
de volleries soit arreaté. 

Shdite Majé, meue d'une singulière piété, veuli et commande sem- 
blablement sudit baron de Salignac, qu’il aÿt en recommandation ler 
chrestiens de toules nations qui se trouveront par delà, les deslirrant 
d'injustice e: d'oppression, autant qu'il luy æera possible. Et afin que 
ehaseun cognoises que Sa Majté ont digne de ee llire de Roy trèe 
chrestien qu'elle porte, elle reulé aumai qu'il ait noing des Lieux Snints 
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qui ÿ sont, ot assiste les religieux qui y servent, les protégeant da nom 
et de l'anctoricé de Sadite Maj en toutes occasions. 

Comme aussi Sadite Majté désire qu'il ayt eu recommandation les 
Vlarmans qui traficquent per delà et subjects à la domination des Estais 
généraux des Provinces Unyes des Païs Bas, et lny commande de les 
ssuister et favoriser comme sen propres snbjecte en tout 6e qu'ils 
auront beuoing de sa protection. 

La Seignenrie de Venise, ayant accontusmé de tenir un Bayle à la 
Porto dudit Grand Saignonr, ledit baron do Salignao aura tonto benne 
correspondances avec luy, come à eu ledit #° de Brèves pendant sa 
résidence par delk, et awsistera et farorisora les affaires de ladite 
Seigneurie de lou: ce qui deppenra de luy, aux occasions qui s'eu 
présenteront, asseuré que Sadite Maj le recevra à service très agréable ; 
comme aussi qu'il s'employe en ce qu'il pourre pour les affaires de la 
République de Raguze, sans touteflois permettre que les ungs ny les 
autres entreprennent ny obtiennent rien au désadrantage de le ban- 
nière de Sa Maju et de sa dignité ct représentation. 

Sa Majé ayant accoustumé, à l'exemple des roys ses prédécesseurs, 
d'entretenie par del quelques drogmans on interprètes en langue am 
besque, qui traduisent les lettres que le Grand Seigneur Iny_escript et 
autres avtes pablics qui doibveut estre envoyés à Budite Maj, el lenra 
gages cstant confondns dedans In pension qu'il lny plaîst donner à ses 
ambassadeurs en Levant, pour leur entretänement en ladite charge, 
elle désire que ledit baron de Salignac les ayt aussi en recommandation, 
et qu'estant bien payé de son dit entretènemen, comme il sera, il done 
ordre aussi et tienne la main que lesdits drogmans et interprètes soient 
bien puiés et satisfaiots 

Pour fin, Sadite Majé ayant promis audit s° de Brèves, s'eu rerenaut 
en ce roy, de repasser per Jérusalem, pour visiter len Saints Lienx, 
ledit baron de Saliguac luy confirmer ladite pormission de 18 part de 
Sadite Majté. A laquelle néantmoins il Ing dira qu'il fera service très 
agréable d'ucer de diligence, et se rondre près d'elle le plae tost qu'il 
Juy sors possible. 

Faiot à Moncœæaux, le xxvr jour de juillet 1604. 


Signé : HENRY, 


et plas bas : DE NEUFVILLE. 
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TESTAMENT (1). 


Au nom ds Dieu, aux Vignes de D'éra les Constantinople, ce di septiesme 
saplembre mil aix cent dir, 


Ayant cut commardé vo jonrd'huy per monsoignour de Salagnne, 
conæiller da Roy en ses Conseils d'Estat et privé, ambassadeur ponr 
Sa Majesté en Levant, de le venir tranver en «a chamire, où il gisoit 
eu son lict malade, tontesfois sain de jugement Dieu mercy, et plein 
de bon et ferme propos, comme recoguoissant que org sommes tous 
mortels, ot qu'il n'y à rien do si incertain que l'henro de la mort ct 
T'érénement d'icelle : après avoir inroqué l'assistance da Saint Esprit, 
désirant mettre ordre à ses affaires et à celles de sa maison, m'a com 
mandé d'oscriro ce qui s'ensuit, qu'il rent et entend dovois sorvir pour 
déclaration de a dernière volonté sur le règlement d'iceux, 8ÿ tant 
estoit qu'il pleust à la divine bonté de l'apeller de ce monde. 

Premièrement, après avoir recommandé son âme à Dieu, a diut eu 
ves mots 

Pour Les affaires de la Maison en France, j'en ay disposé avant que 
de partir. 

Et pour le gouvernement et nourriture de François de Biron, baron 
de Salaguac, mon fie, j'en laisso le cherge à ma fmmo (liquelle 
j'eutorise de nouveau, et pour cela et pour tous autres affaires de ma 
ma maison), cé luy remets la charge de tout commo auparavant, tant 
que faire se peut een la meilleure forme et manière; et ve, à cause 
que je l'en recgnois très digne et très capable, selon qu'elle me l'a 
faict voir, principalement depuis me résidence en cet ambassade et par 
combien de bon jugement, de vertu ct d'industrie, elle s'est gouvernée 
en l'administration de tent co qui me touche. 

Secondement, afin que les choses de ce pais ne donnent nulle peine 
à personne, et que ce qui ne se açayt pas de plusienrs, on que la 
mauraistie des personnes peut inventer, ne puisse nuire, je veux bien 
assurer que ce que le sieur Olirier Olivery, premier interprète du Roy 
on ceste Porte, a gonvorné ame longuement l'estat de me desponce, il 
l'a faiet avec toute bonne fidélité et diligence, et m'en tiens très 
content et satisfaict de luy. De sorte que l'on n'en pniss de luy, ey 


€) Biblioth, net, #r, 16171, fol. 833. 
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après prétendre, ny demander anvane chose ; comme je fais aussi pour 
René Fousibée, de présent mon maistre d’hostel ; lequel durant Padmi- 
nistration du consulat de Satalie, quelques ans pensoient qu'il me fut 
desbiteur de quelques choses. Ayant bien vonla précisément mesurer 
es chores avec ses bons services, je prétends que l'on ne Iny en puisse 
demander eueune chose à l'advenir, et ainey qu'il demeure quitte de 
tout. 

“Tiercement, pour ce que depuis quelque temps, Charles Olivery, 
interpretie du Roy ou csate Porte, a en le régime de me dospance, je 
le tiens ay home de bien, que j'ordonne qu'on croye le compte qu'il 
rendra. 

Quartemont, parce quo jo crois qu'il se tronvera quelque chose de 
denb aux interprettes du Roy, depnis que je suis en œate charge, en 
costa résidence, je désire qu'ils soient entiérement payés de ce qni leur 
sera denb, 

Quintement, comme j'ay divers serviteurs, je désire qu'ils soient 
entièrement paiés de tont ce qui leur sera denb. Partienlièrement ayant 
reconnu le sieur dom Nicolas Lesles, mou aumosnier, plain de Loutes 
les bonnes qualités qui 8e pouvaient, en ce qni eat de sa charge, l'eyant 
monstré, tant par le voiage renant ioy, quo depuis qua j'y suis, je lag 
dome, 8 Dien feict sa volonté de moy, toute la chapelle de quoy il 
m'a dit IR messe, tant en srgenterie qu'antres ornemens. Et parce 
qu'il a plen à Se Sainteté le nommer, à ma requeste, à l'évesché de 
Milo, je désire aussy que tout ce qu'il aura besoin, tant pour sun 
expédition d'icy que pour les fraie de son voisge pour aller juaques 
audit Milo, luy soit fouruy. 

Sextement, parny la quantité de serviteurs que j'ay, il y en a dont 
le longueur do lenrs serrices mérite récompence. J'ordonne que Pierre 
Ætivain, mon valet de chambre, et Guillaume Sambay, mon sommelier, 
et Christophle Odo, qui m'a longtemps servy amssy, ayent récompense 
particulière outre leurs gages ordinaires; et de câtle réconpense les 
prie de 8e contenter de ce que mon frère le sieur de Carla en ordonners, 
sans en cela comprendre les deux cons saone que je doibs audit Eati- 
vant, mon valet de chambre, que j'enteuds qu'ils luy soient paiés. 

Septieamement, me trouvant arasy bien et fidellement aorvy de Jac- 
ques Angusst, mon secrétaire, afin de luy donner envie de continuer 
86 charge soubs mon frère, suquel je résigne la charge de cet ambasande, 
atéendant la volonté da Roy et de la Raïne régente, je luy donne cent 
seqains onire ses gages que j'entends et veux qu'ils Inÿ soient bien 
priés, ey tost qu'il aura pleu à Dieu de faire ss volonté de mor. 
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Huitiesmement, n'ayent point jueques icy baillé au sieur Julien 
Bomrdier aucuns gages, je désire anssy que l'on ny donne cinquante 
escus après que Dieu aura faict «s volonté de moy. 

Nenfriesmement, il y a anssy quelques serviteurs céans comme 
Alone, le jardinier, et un Pierre, le caisinier, qui n'ont point de gages. 
Je désire qu'on Jeur donne quelque chose ; et de cels je m'en remeta 
à mon frère d'en faire comme il juger. 

Dixieomement, je désire encore qu'il aoit donné comme dessus à 
Louis Denis, mon secrétaire, cinquante escus ; et prie de se contenter 
de ve que je fais, et croire que j'anrois fait davantage, #'il m'estoit 
lisible, 

Onxiomnement, euriont je désire et prie que al 8e tronve que je 
doixo quelque chose, qu'il soit incontinsnt payé. 

Dourieamement, je donne amy à la Késidence des Pères de la 
Compagnie de Jéuns, qui est iey au monsatère da Re Banoist, tous mes 
livres en général; prient lesdits Pères, de vouloir accepter cela pour une 
démonstration de l'honneur et affection que je leur porte. 


Ainsi signé : SALAGN AC, 


ct plus bas : ANOUSSR, secrétaire, 


Codicille dudict siaur de Salagnas, dudit jour diz eplisome sepiombre 
mil oix cent die. 


Plus, j'ordonne qu'il soit donné à la mère de Françoise, lorsqu'elle 
se trouvera partye, pour ls marier, doux cens sequins; et à ladicte 
Françoise aussy, poar bonnes considérations, cinq cens antres squins. 
Lesquels seront mis en rente, en quelque lieu seur, afin que l'intérent 
qui en proviendrs, serve pour la nourrir, vestir et entretenir, jusques à 
ce qu'elle avit en Age d'estre mariée. Et qu'alors qu'elle ge marier, 
lendita cinq cens sequins, et ce qui pourra estre de plus, du rente de 
revenu d'icenx, lay soient donnés en dot. Eu le sieur Olivier, premier 
interprète du Roy, prendra, «y ce luy plaist, le soin et sdministration 
des dicts cinq cons soquins et dos autres doux cons soquins. Do l'odmi- 
mistration du tont, donnera compte en œste chancellerie, lnquelle 
pourra pourvoir d'an antre administrateur dé cet argent, an cas qu'il 
vint faute du dict Olivier, Et en cas que ladicte Françoise, où sa mère 
où sneunes d'elles vint à mourir, premier que d'estre mariée, on 
mariée sens hoirs, je veux et entends que oo que je leur donne retourne 
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à mes héritiers. J'entends tontes fois que ce que je donne à I mére 
Françoise, la fille l'hérite par survisance. 


Ek pour me vaisselle d'argeut du service de Lable, et de la chambre, 
je veux et entends que mon frère s'en serve tant qu'il plaira su Roy 
et lu Roinc de le laisser cotto mienne charge; mais que lorsqu'il anra 
plea & Leurs Majestés de lnÿ donner un successeur, que Loute ladicte 
vaisselle d'argent soit rendne À mes héritiers avec le rente, tant de 
meubles que immeubles, qui se trouvera estre 4 moy; dont j'ordonue 
qu'Auguste, mon secrétaire, face un inrentaire ausaÿ bien que de la 
vaiselle, à we que le tout soit rendu à mes héritier. 

Je donne à mon frère mes chevaux et mes habits qui sont icy, et 
désire que mes livres converis de velin blaue avec flels d'or, et celuy 
utitulé Le Code Henry, laÿ demeurent pour s'en servir comme dessus. 


Ainsi sigué : SALAGNAC, 


et plus bas : AXGURSE, scerétaire. 


Cérijfieut comme monsiaur d'Angusse & mis le lslament auseript de 
monsieur de Salagnac en la chanceller à de l'ambassadeur el ambassade 
de Levant, le 15° d'octobre 1611. 


Anjourd'hay quinriceme d'octobre 1611, l'original du testament de 
feu monsieur le baron de Salagnac, jadis conseiller du Roy en ses 
Conseils, ct son ambasadenr on coite Porte, signé par lny on deux 
endroits d'iceluy et de maistre Jucques Augume, son secrétaire (duquel 
coppie est ey derant transcrinte et colletionnée à l'original par moy 
Claude Briset, secrétaire dé monsieur le baron de Sancy, conteiller da 
Log en ses Concile cb ambassadeur pour Sa Majesté en cette Porte 
soubsré) a esté mis en la chancellerie de mon diet seignenr par icelay 
sieur Angusæ, porteur d'icelny, suivent l'ordonnance expresse de mon 
dict seigneur de Sency, et commandemens faicts andict sieur d'Augusse, 
pour j avoir recours par qui ct ainey qu'il appartiendra, Dont cb de 
quor ledict sieur Angus a demandé acte, à Iny outroié le présent pour 
Juy servir on temps et licu ce quo de raison. 

Fait ès Vigues de Péra lez Conetmatinople, eu la chancellerie de 
AM de Saney, l'an et jour ansdie:. 


Signé ; Barsgnr, 


Nous Achilles de Harley, seigneur baron de Saney, couseiller du Roy 
on ses Conseils d'État ct privé, ot ambaændour pour Se Mujesté on 
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Levant, certiffions à tons qu'il appartiendra que le seing cy deasus est 
celuy de maistre Clande Brisset, nostre secrétaire, et qu'en cette qua- 
lié, foy est adjontée aux actes et escrits publics qu'il perse comme 
vrays, bons et valables: en foy de quoy nons avons signé ces présentes 
de noetre propre main, les an et jour sasdita 


Signé : De HanLar, 
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A 


Asvros (l'Aga d’) envoie des rafiat- 
chissemente 4 M. de Salagnse, et 

it bon accueil, 53, 56. 

deueription de la ville, 56, 


Armamtaw (Patriarcho} : son chef con 
serré dans la enthédrals de Maguse, 
24, 

AG#eTk sultan de Constantinople, 2. 

Aiger (bastion français 8), démoli par 
les janissaires, 77, 143, — La France 
demande réparation, 77, 142. 

AtowsE, jardinier do M. de Sslagnac, 
161. 

AtoRaawD (Alezendre), écuyer de 
enisino do M. de Salagnae, 19. 

Ax-Paotia maltraite l'évêque de Milo, 
æ. 

Autrar-Hars, chef des galères d'A 
gen, démoli le bastion français, T7. 

AxDkoS (l'évêque d'}, 38. 

AxGrats, empiêtent sur le protectorat 
de la France dans le Levant, 146. 
— Leurs déprédations dans les mers 
du Levant, 147. 

AxGusse (Jacques à'), premier secré. 
taire de M. de Balagnac, autour 
d'une rolation du voyage à Cons. 
tartinople, 1, 18. — Son éloge ei 
ténolgnsgo d'estime que lui dopne 
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son maître, 160. — Dépose à la 
chancellerie de l'ambamado Le tes- 
tement de M. de Selegnsc, LE2. 

Annaur (le prince d'), traite avec 
M, de Balagnnc au eujet des reftres, 
x 

Antiochetie (cité 4), sur ls cûte 
Eolide, 49. 

Anrotse (le Père), gardien de l'église 
de Baint-François de Galate, 98. — 
Son abbaye prés de Thérapie, 105. 
— Tire lue tourtsrelles, 130. 

Areucawr, spothicaire &e Galate, 128. 

Aqcy (Thomas), truchement do l'em- 
bassadeur de Venise, 8. 

Are (tr à 1): détails curieux, 110. 

Arche de Noë (Fragment de l cou 

ise de Wittemberg, 


Arhoda, éharobre du plaisir, 68. 

“Athere, aneïen nom de l'AIGÉ, 5. 

Atos, montagne renommée, 57. 

Aususson (Hardouïn d'), chevalier de 
Malle, délivré par Belagnac, 124 — 
Malade de la Aèvre, 190. 
Auch, vitité par Catborine de Médicis 
et la cour du roi de Navarre, nn, 
Augabourg: deseription de la vile, 3, 
— Détails sur son horloge d'ébéne, 
Ê 

AvrmieRE (archidue 4°), Fit la grerre 
en Flandre, 80. 

Azan, promier visir, reçoit on grande 
cérémonie la visite de M, de Sala 
ana, 63, 64, 
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B 


Baëllè: nom donné aux ambassadeurs 
de la Seignourie de Venise, 68. 

Date (François), valet de cuisine 
de N. do Salagnue, 19. 

Bannear (Nicoles), parisien, sccom- 
pagne M, de Salagnac à Conan. 
tinople, 18. 

Havias (le due de), reçoit magnit- 
quément M. de Salagaa, 4. 

BEAVEAU (Henry ée), gentilhomme 
errain, accompagne M. de Selagnac 
à Constantingple, 19, 48. 

Religrae, village près Constantinople ; 
son origine, 98. 

Bruuroauns (maréchal de), so rend 
indépendant en Dauphiné ; Balagnac 
at envoyé vers li, xvu. 

Binac (Henri de), premier valet de 
garde-robe du Hoi, 17. 

“Blancke (mer): les galères du Grand 
Ssigneur y sont passées on revue, 
43. 

abaso, ville sur T'Adige, 5. 

Boxvazer (Pierre do), accompagne 
M. de Salagnao à Constantinople, 
18. 

Bonts (Octave), ambassadeur de Vo. 
mise auprès de Je Horte, 71. 

Boo (Pierre de), gentilhomme breton 
da le suite de M. de Salagoac, 19. 

Bootéu (Julian), périgourdin, auteur 
de la relation du voyage de M. de 
Salagrac à Constantinople, 111. — 
Nommé écnyer de M. de Salagnec, 
97. — Be livre au plaisir de la 
Chuso, 101, — Désire foire un 
voyage à Trébizonde, 117, — Ya 
aux bains d'Yalonne. — Kejoit un 
Legs de son maître, 151. 

Bourcia. — Voir Yalanne, 

Horærin (Nicolas), agent du Roi à 
Ragnre, 21. — Notive, 21, 22, 28, 
35, 140. 

Dnèver (François Savary de), ane 
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sadeur du Rol à Constantinople, Lv1. 
— Mécontente Le Ro et est rappelé, 
23n, 16H, À, — Envoie un gen 
tilhomme an-devant de M, de Sals- 
gnac, 54. — Le mçoit dans son 
logis, 60, 6L. — Lui conseille de 
visiter les vizis, 63, 65. — Repoit 
dei présents du Grand Seigneur, 70. 
— Fait renouveler les capitalations, 
142. 

Buusser (Claude), secrétaire de M. de 
Sancy, ambassdeur dans le Levant, 
tranerit le testament de M. de 
Falagoac, 162. 

Broches : pêche merveilleuse, 106. — 
Abondance de ce poisson à Ponte- 
Picolo, réscadrons aquatiques », 107. 

Huemiaure (vaïoseau dit le), Lonoré 

ion6; sa description, 6a 

£ête le jour de V'Anecnaion, 11. 


(e) 


Cubrére, petite île dans le vohinage 
de Cerigo; grand péril qu'y court 
M. de Salaganc, 1. 

Canrénès (Jean de Gonlaut, baron 
dc), nommé gouseraour de Cahors, 
za. 

Cahors esslégée es prise par le roi de 
Navarre, 2%, XXI, XZIL, 

Caut-Paca, personnage de grande 
vertu, S4,— Très dévoné à M. de 
Salagnao, 96, 96. 

Calonic (ile de), 61. 

Calayers (monastère do}, superbe révi. 
dencs très affectionnte do M. de 
Salegnec, 99, 126. 

Cazoraus (les Péres), très dévouds à 
M. de Salagane, 130. 

Cembraï (siège de) où M. de Salagnac 
eat fait prisonvier, 23. 

Caura0x40 (Hoari de Gontaut, 
gneur de), accompagne M. de Sala 
gras à Constantinople, 17. 

Cuxmzae (lo Père de), jésuite, pro: 
monce l'omison funêtre de M, de 
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Salgnae, LHVIX, 188. — Supée 
viour des Jéruites établie à Galeta 
por M. de Salognac, 85, — Raconto 
comment où apprit la nourelle de 
Yassonsinat d'en IV, 122. — Fait 
lomisou funèbre du Hoi, 123. — 
Awisie M. de Salegnac deu sa 
dernière maladie, 192, — Fait le 
récit de se mort, 193. 

Cariar-Aca, chef des portion du 
Sérail, 66, 87. 

Caromax-Facxa, grand amiral der 
mom, 54, 70. 

Carv-Aua, chef des suauques, 68. 

Causoxxibez (Joan de), seigneur de 
La Capelle-Biron, accompague M. de 
Balagaac à Constantinople, 18. 

CawtaT (Jacques de Gontant-Biron, 
seigneur de), frère de M, de Sale. 
ae, va k joindre à Lyon, B;—l'ac- 
compagne dans son voyage, 16. — 
Commet 1me imprudence, 20. — 
Commande ls vaiesau de M. de 
Balagac, 59. — £a convereion, 87. 
— Tanbe malade, 133, — Conduit 
de deuil de M. de Salagnse, 137. — 
Sa mort, 138, 

Casë, marseillais, vice-conaul à Scio, 


3. 
Cerigo (ile de), 31. 

Carte. — Voyez Sentsn. 
Cnamcæs (le Pire), jésuite, 88. 


Chiœua do chase, id, 3d. 
Gsioxe, uymphe qui a dooué son nom 

à ile de Ohio, 35. — Voyez Sio. 
Cranissiurs, gentilshormes vénitiens, 


Sa sépulture à Tospruck, 5. 

Compare (esp del), 21. 

Coque (le ref de), excité le roi d'a. 
pagne aontsa 1 sultan, 145. 

Cowramn (le seigneur), mmbasoadenr 
de Venire, assiste au service funébre 
célébré à Galata pour le Roi, 122. 
— Auirte à la aépultare de M, de 
Salignae, 136. 

Corbillae et Melunois, noms dos da 
eaux qui font le serviee des vor 
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enr sur la Seine, entre Melun et 
Paris, 196. 

Corfou, 26. 


Core, citadelle près de l'île de Sa 
ace, 30, 

Godignac (confitures de), 16. 

Coucron (Gleude), frère lai, jésuite, 


Coutras (bataille de), 81. 

Coco (Jan du). périgourdin, de la 
suite de M. de Salagnac, 19. 

Croax, général des mers, eat prié d'être 
favorable aux affairos du Raï, 146. 


D 


Darvas (Bernerdin), gentilhomme 
lorrain de la saite de M. de Rah. 
gnee, 17. 

Dedve (Lenis), serétaire de M. de 
Baligmae, 38, — Est lo premier à 
apprendre la mort da Roi, 120. — 
Reçoit un legs de son maître, 151, 

Divan: salle du palsis du Gran 
Séigneur, 63. 

Downique (religieux de Saint 
Stio, 38; — à Ualate, 132, 137. 
Duax (Jean), rentilhomme allemand 
de la suite de M. de Salagme, 19. 
Doxonix, ministre protestant, a uns 
conférence avec Madame de Sal 
nec qui le réfute victorieurement, 

a. 

Duxas: son del avec le vicomte de 

“Turenne, à Agen, Xv. 


E 


Elmedinger, 2. 

Hueu-Hou-BACAY, grand écuyer du 
Grand-Seigueur, 65, 

EsPAOWE (le roi d') a des desseins sur 
le Barbarie et sur Alger, 145. — 
Solliité par le roi de Congue et 
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les Arabes, 145. — Fait la guene 
en Flendres, 90, 145. 

Er (le cardinal d') at mlué par 
M. de Salagnac, 6. 

Era (Pierre d'), velet de garde- 
robe de M, de Selagnue, 18, — Qui 
Tai fait un legs, 160. 

Ekkéagen, 2. 


F 


Falsonere (flo de), 82. 

Faucon (cbsoeo en), 98. 

Faula (Campo de) sar la côte d° 
rie, 20. 

FARoNDIEE (Jacques de Trillier, sieur 
de), sccompagne M. de Salsgnac 
dans san voyage, 18. 

Flandres : L'Espagao y fait le guerre, 
80, 145. 

FoNëtB#E (René), maître d'hôtel de 
M. de Salegnee, 150. 

Font (Dominique), 
Mol, 64. 

FaaGHOuX (religieux), consal du 
Roi à @alipoly, reçoit M. de Sale- 
guse chez ui, 68, 59, 61. 

Fhanciscatns (les religieux) de Ga 
leta donnent leurs soins à M. de 
Balagnsc dans se maladie, 182. 

Faançorse (la mére de) : M. de Bala- 
grue lai lèguo 600 sogaiae pour 
marier vs fille quand elle sera ea 
âge, 151. 

Famesz (Philippe de Cavaye, sigoeur 
de), ambassadeur à Venire, v 
derant de M. de Salagnac, 5. — 
L'accompagne au pelois Saint-Mare, 
chez le doge de Venise, 7, 8. 
Rend compte à M. de Villeroy de la 
réception faite à M. de Salagnac, et 
de sen départ de Vente, 14, 16. 

Fawrz (le sieur de), LL. 


nterpréte du 
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Garrzarn (Jean), périgourdin, argen- 
tier de M. de Salaganc, 18 
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Galala. Habitée pas nu graoë nombre 
de français, 68, — Description de 
la ville, 89. — Église Saint-Benoiot, 
84. — Chapelle de l'Annoncission 
restaurés par M. de Salignac pour ÿ 
établir les jésuites, 84, 85, 86, ete. 
— Len vignes de Pére, logis de 
l'ambassdour, 90. — Galate tire 
san nom de l'abondance de lait 
fournie par alle à Constantinople, 90. 

Galipoly : M. de Salagnse y roléche, 
87, 88 60, 61. 

Gxoount (Louls), ecigueur de Bel- 
land, parisien, premier secrétaire de 
M. de Slagnac, 17. 

Guauvenr (Thomas), ambessdeur 
d'Angleterre à Constantinopl, invita 
M, de Selagnac à diner, 111. — Bon 
adresso À tirer de l'are, 111, — Se 
brogille avec son médecin, 182. 
Aoeiste aux cbobques de Al. de Bal 
gmae, 196. 

our (Ie Père Charles), jéeuits, 85, 

Goxtuun (le Pêre), jésuite, a une 
conférence avec 1e ministre Damon. 
din, LE, LI. 

Graxo-Soweue (Le) reçoit magni- 
fanement M. de Salagnac: descrip- 
tion de som palein et de an our, 
manger, contumos, ele, 65 et ani. 
vante. 

Guitare (lo Père), jérmite, prêche 
l'avent à (alats, 87. 

Guaox (Jesn de Rorhignevoisin, 
migneur de), envoyé par M. de 
Fresns au-derent de M. de Salagnac, 
B4. — Va visiter Abydos, 56. — 
S'embsrque avec M. do Selaynsce, 
57, 59. 


H 


Haurt-Paona, très affectionné à M. de 
Salaguac, 97. 

HaLA COzéns), serviteur allemod de 
N. de Salagnac, et exéenté pour 
meurtre, 19. 
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Hautim (François de l'Iépital, vei- 
gneur du), va recevoir M. de Sala 
gao aux Ilee-Rouges, 60. 

Hataxanate, trésoriers du Grand- 


parrient à Constantinople, 119. — 
Todleur générale qu'elle y came, 
120. — Bervice funôbre en ao hon- 
pour, 124, eto. 

Herackée (ancioone cité d'), 81. 

Hevisler: ville traversée par M. de 
Salegree, 2. 

Hovor (Christophe), lorrain, foucau- 
nier de M. de Salagnac, 19. — Qui 
Jui fait un legs pour ses bons 
ærvices, 140. 

Hongrie : le Roi offre au Grand-foi- 
gneur d'y affermir la pair, A. 

Hopirai. (Marguerite de l'), femme 
de M, de Salagnse, 1x. — Réfute Te 
mipistre Dumoulin, Lun, 


épanor : le chroniqueur dit à tort 
qu'on y voi Je aépalture de Clorie, 6. 

Teouawrs + hebizarta des flon voisines 
de Sein Jeurs danses, 97. 


J 


Jaxsagr-A04, colonel-général de 
Vinfonterie, 68. 

JANIBBATRES (Les) d'Alger démolissent 
an bastion français, 77, 18. 

Janimaire (cap), où Sigés, 49, 10. 

Jæax, marseillais, patron de galères de 
Beio, dévoné à M. de Saligane, 43. 

Jésurrws : leur supers collège à 
Angébonrg, 3. — Appelés à Cons- 
tantivople par M. de Balagaao, 84. 
— Nous des pes fordsteurs 
de ls mission, 86. — Honneurs 
qu'ils rendent à la dépouille de fou 
M: de Salagnae, 182 6 auiv. 
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Jnnvon, périgeurdin, palofreivr de 
M. de Salgnéc, 19. 

Jucaner (Charles), paris 
suite de M. de Salagnac, 18, 

Juuss (porte des) où Chifout Capey, 
4 Topana, 64, 


de la 


K 


KoLoxvrara (golfe de) on Maratho- 
avtrofis de Laronie: grande 
tempête qui ÿ éclate, 30, 
Kouxo (le roi de) (ou Congue) fevo- 
rite les Espaguols 70, 146. 


L 


Laconie (golfe de), 98. 

La Fère (siège de), LVL. 

La FaviLLaux, — Voir Aubusson, 

Lampæe (bourg de), jadis une des 
plus fameuses cités de Phrigie, GL. 

Laxcosur (feu M. de), ambassadeur 
dens le Lovant, 146. 

LA Ponre (le sisnr de), commandant 
de Montignne, XXVIL. 

Lanphtauré (le/sieur de), aucobde à 
M. de Salagnao dan la charge de 
gouvemenr du Pérgad et du 
Limousin, Xoux. 

La Hôole (prise de) : M. de Salagnac 
#7 distingue, LIT, XIV. 

LRiLAG (Henry), ambassadeur d'An- 
æleterrs, reçoit honcrablement M. de 
Slagnse, 70. — Lai fait don d'un 
na cheval, 107. 

Le Sophorine, sl entre Padous et 
Voniso, cà l'ambassadeur de Venies 
va recevoir M. do Salagnas, 6. 

Lusoos (Nicole), suménier de M. de 
Balagoac, 17, — Pourvu de l'évéché 
de Milo, 17, 98, 88. — Poméouté 
par les Grecs, est obligé de 20 éfu- 
gier à Rome, 38. — M, de Salagnec 
Jui ligue sa chapelle, 168. 

Lesina (lle de), 91. 
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Levesoue (le Père Gailleume), jésnite, 
85. 

Limoges (collège de), fondé par M. do 
Slograc, xx. — Couvent des 
Bécollets foudé par M. de Salaguec, 
1x. 

Limousin : M. de Salagnac 8e démet 
de sa charge de lieutenant géné 
ral en Limousin, 14, 

Lina (ville de), 21. 


M 


Maraus (prise de), zx. 

Maxcman (Jeen), chanoice de la 
Soirte-Chapelle de Peris, accompa- 
gue M. de Selagnac dann le Levant, 
18. 

Marmara (ile do), 69 

Manseais | (patron) “Lurea 
s'omparent de son navire ae tuent 
mon équipage, 73. 

Massuize (Messieurs de), deman- 
dent une enquête sur le actious de 
JM, de Balagnac, LVL. 

Haute (village de), ainsi appelé à 
cause des arbres à mastie qui ÿ 
exoissent, 35, 

Maiapan (cap), 30. 

Méoicrs (Catherine de), visite la (as. 
cogne, nt, 

Menberr (le sullas), accorde des 
privilèges aux habltants de l'ile de 
Sie, 35. 

Mearr-Paciu, grand visir, favori du 
saltan, 70. 

Melémoit et Corbillac : nome des 
bateaux qui font le mervice entre 
Parie et Melun, 196. 

Mein (île de), 49. 

Micausos® (Alexandre), noble véni 
tien cher lequel loge M. do Balo- 
guuc, 6. 

Mib (ile de): poméde un évéché 
catholique à eîté d'un évéché gret, 
32. — Meuvaise entente eutre les 
deux évêques, 32. — Mauvais trai- 
tement infigé per les Tures à 


Google 


TABLE ANALYTIQUE 


l'évêque cathdlige, 32. — L'as- 
mbnier de M, do Salagnac nommé 
ésque de Milo, 33. — Perévuté 
par cepnie capaille do Grecs », et 
contraint de se retirer à Rome, 35. 

MIRAGUT (le soignear Nico), an des 
principaux habitants de Seio, 33. 
— Montre à M. de Salagnac les 
athres du mautie, 87. — Fait bap- 
tiser un fils qui lui est nouvellement 
né et pro M. de Salgnae den 
être le parrain, 38. — Accorrpagne 
M. de Salagnac au port où il doit 
#'embarquer, 44. 

Hodom (1e fort de), 26, 30. 

Moissac (le sieur de), gentilhomme 
ordiraire de la chambre du Roi, 
commandant du bastion français À 
Alger, 17. — Les janissaires démo- 
lient son fort ot Lui volent pins 
8e 20,000 êeus, 77, 142. — Le Roi 
demande réparation de cet excès, 
78, 142. 

Aomégur, défendue par M. de Sale 
SRG, XPH, AUX. 

Montignat, ansiégée par Mayenne et 
défendue par M. de Salagnao, XVI. 

Munich, visités par M. de Éalagnas, 4. 
— Description des merveilles dé la 
ville, 4. 

Monrex (Christophe), valet de cham- 
brs de M. de Salagoac, 18. 

Murer Gaxaaa, ronégal marseillais 
prnd M. dé Salaganc dans m4 
galère, 59. 

MosraPa, renégat français, habile 
armurier, 168. 
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Magara (port de), 62. 

Natolie (page de) : lee habitants pren- 
ment frayeur en apereoant Le 
bateau de M. de Salagasce, 49. 

Navarrin: M. de Salegrac 3 fait 
eseale, 26. — Description de la ille 
et du port, 97, 28, — Furieuse tems- 
pète, feu Saint-Elme, 28, — L'aga 
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envoie des présents à M. de Sola- 
ane, 9. 

NRXOURS (Jacques de Bavc 
6. — Sa belle mort, 14, 

Néaurro, patriarche de Constant 
nople, très auaché à M, de Sale- 
gnw, 212. — Description de ses 
vêtements, 118. — Honneurs qu'il 
rend à M. de Salognee, 114. — 
Messe rolennelle du rite grec, 114, 
16. 

Nismnoy-Baour, grand chanealier ture, 
66. 

Navoxnh, donne au Hoi des détails 


sur les négociations avec 1e reftres, 
a. 


lac de), 


0 


Oxavexr (Olivier), premier interprète 
da Roi, goureme lee affaires de 
M. de Salaguse, qui rend témot. 
Enoge de sm AdËIRS dann von tes- 
tement, 148, 

Ousvesx (Charles), premier Interprète 
du Ro, gouverne la dépensé de 
M. de Balagnac, 124, 160. — Qui 
lui confie l'administration du Legs 
fait à une lle de sa maison, 151. 

Ostende (ville d'), asiégée par l'ar. 
chidne d'Autriche, A0. 


E 


Padoue, 6. 

Parauèae (lan de Baudéan de), à 
la bataille de Coutras, XXI. 

“Paris (aibue de), XVI, XXXVIL. 

Pareso, petite ville rainée, aûr ln 
‘te d'Tubrio, 20. 

Péra (lun vignes de) : quertier do la 
ville de Galate; pourgaoi ainsi 
appelé, 90, — M. de Salagnnce y 
luge ; description de son logis, 80, 81. 

PerbaNaC (Ibrahim), truchemen turc 
de M. de Salsgoac, 19. 
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Périgueux : M. de Salagrac en et 
nommé gouverneur, xvHL. — Lettre 
du roi de Navarro à no mjet, z1x. 

Pansæ (le roi de), oenvio lee princes 
de la chrétienté à la guerre contre 
lee Turcs 84, 144, — Le roi do 
France repousse #28 propositions, 
74, 144. 

Pforeheis, 2, 

Pienar, jardinier de M. de Salagnae 
qui ls gratife dans son tertament, 
161. 

Paéoant (conseil des), à Venise, 8. 

Poxraë (M. de), chevalier de Malte, 
prisanier des Turcs, délivré par 
M. de Salagonc, 124. 

Ponte-Picolo : M. de Belagonc va y 
passer l'automne avec aa suite, 106. 
— Pêche mrveillease de broches, 
106, 107. 
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Quaraus: golfe de Quarnere ou de 
Finme, 20. 

Quevaca, maître d'hôtel du Divan, 66. 

Qui l'aime, aime-le, ete. : proverbe 
ture, 94, 


R 


Raguee: réception de M, de falagnsc, 
21, 22. — Le Sénat l'invite à diner, 
22 — Visite des églies, 25. — 
Fomemses reliques, portrait de là 
sainte Vierge, langes de la crèche, 
têtes d'Abraham, d'Isane, de Jacob 
ot do Siménn, ete, fragment de 
arche de Noé, 23, 24. — Présents 
offerte par Ja seigneurie de Raguse, 
26. 

Rranavur (le sieur), de la muite de 
M. de Salaguac, 18. 

BeONAUx (Jean), serviteur de M, de 
Salagnse, périgourdin, 19. 
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Rhodes: les galères turques y atien- 
dent le besu temps, 56. 

Rivoli : le due de Savoie y séjourne, 6. 

er (sa), chirurgien: champenois, 
do la suite de M. de Salagnee, 18. 

Roment (Jean), fait wanter la porto 
de Cahors, XX 

Rooote, ville maritime de Thrace, 61. 

Roman (le duc de): description qu'il 
fair de l'horloge d'Augebourg, 8. 

Rollonë (châteun de), 20. 

Rouges (Îles) où des Privces, 60, — 
Leur excellent climat, 99. 

Rozan (le sieur de): on due! avec 
M. de Turenne, xv. 


Sables d'Olamne sont témoins des faits 
d'armes dn jeane Relognac, 73. 

SañcEvaL, fouconnier du Grand-Bei- 
gneur, 87. 

Sainale-Nicopol (village de), 196. 

Saint-André (iles de), en l'ano dee- 
quelles est un memætéro de Cu- 
Loyers, 99, voyez Culoyers, — Très 
giboyeuses, 99, 100, 130, 131. 

Saint- Blaise (église cathérale de) à 
Ragure ; æ description, ses reliqusi- 
res, 23. 

Satwr-ELue, patron des mariniers, 28. 
Srint-Elme (fen) paraît sur Le vais. 
mean de M. do Salagnar, 2. 
Sair-Guvite (Jean do Gentaut), 

ron de Cusorn, eccompagne M. de 
Salagnac à Constantinople, 17. 
Sanvr-NicoLas, patron de mariniers, 
28, 44. 
Saint-Rock : nom du voissean sur 
lequel s'embarque M. de Salaguse, 
18. 


Sainte-Merie (le roligieux de), 199. 

SaLtawac (Bertrand, baron de): aa Alle 
épouse Armnd do Gontant-Biron, 
Us 

Sautowac (Armand de Gontant-Biron, 
baron de), achète la baronnie de 
Salignas, VL. 
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Sazioxac (François de Gontant, ba- 
ron de): se mor, et 80n otaison 
funébre, LEX, LEXIT, 

Saleebourg, 2. 

Sum (Guillaume), sommelier de 
M. de Seligans, périgourdin, 19. — 
Nommé au testament de eu maître, 
160. 

SaKCT (Achilles de Heclsy, baron de), 
atbamadeur à Constantinople, 152. 

Sapieuse (flo de), anciennement ap- 
pelée Spagic, %, 40. 

BavorR (Charles-Emmannel, due de) 
Kabite Rivoli, 6. 

Seie : Entréo du. port difficile; danger 
que court M. do Salagnec, 33. — Les 
notables de la vil font viole à 
l'anbassdeur, 34, — Excellence du 
elimes, 34. —" Site enchanteur rap- 
pelle Le jardin fabuleux de l'Amadis 
des Goule, 34, — Description de 
l'ile, 35. — Arbres du Auatie, 36, 37. 
— Bon naturel des habitants, 87. — 
Récréations, passe-temps, ote. 37, 38. 
— Bapiôme du file de late de 
3. de Balagnao par l'évêque do Bcio, 
88. — Danvcs du pays, 39. — Les 
Sommes a sont les plas uccemplies, 
belles, et gracieuies de joue 18 
Levant », 39. — Doscription de 
leur eogtume, 40, 41, 42. — Per- 
drix domestiques, 43. — Départ de 
Scio, 44. — Tempête, dangers con- 
ruk ete, 46 ct suivantes. 

Scamandrès (ruines de), #7. 

Seulari: Le Grand Seigneur ÿ a bit 
‘une mañeon de plaicance, 04, — M. de 
Beloguac va y chasser, 94, 118. 

Semboi, voir Sambey. 

Sérait (description du), 66. 

Sélymbrie (ville de), 6L. 

Sèque (ls) : Atelier monétaire à Ve- 
aise, où sent frappés les sænins, 10. 

Sestes sur V'Helespont, 52, 66. 

Sox (Jean Ie), parisien, pétisier, de 
la voite de M. de Salagnae, 19. 

Spogia : voir Sapienee. 

Strasbourg: fameux pont surle Rbin, 2. 

Stutigard, 2. 

Sunie (Cap de), 38. 
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“lauvr (Jean): Chroniqueur êe Derge- 
rac, 18. 

“Teura (Le sieur de), zut, 

Térapia (boune de), appelé par M. de 
Salagnsc l'abbaye du père An- 
toine, 88. 

Tesxor-Bouy, tailleur du Grand- 
Seigneur, 67. 

Thève (Flo de), 58. 

Te (l'érèque de) vout bêtir un Hôpi- 
tal à Galota, 97, 88. 

Prune (rie de), 6. 

Trenblenent de terre: panique qu'il 
‘occasionne, 109. 

Troie (cité de), 49, 60. 

unes (H. de) : son duel avec Bo 
san et Duras, 2. 

Turin (néjonr à), 6. 


U 


Uluchaly, Cepoudau-Pacha, comble le 
canal de Navertin, 28. 


v 


VazinoS (Gaspard de), cap. gascon, à 
le bataille de Coutras, XKEI, HKKU. 

Vauswrax (le ducteur), renbgat, donne 
es soins à M. de Salignac, 123, 131. 

Valons (La) : ville sur le côle d'Alba- 
nie, %. 

Vasxz. (Pierre le), sioûr do Bellafon- 
taino, geatilhommo ormend de la 

de M. de Balagnas, 18. 

Venise: Magaiäquo réception faite à 
“M. do Salagnao, 7. — Description de 
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Lasalle du conseil dite du Prady, 
8. — Églie Saint-Mure, 8, 9. 
Son trésor, 9, 10. — Exécution d'un 
faux monnayeur, 10. — Atslier 
monétaire de Lo Bque où sont 
frapnis les saine, 10, 11. — Ame. 
mal, 11, 12.— Lo Bucentanre, 11. — 
Bomphuense coliation oferte à l'a 
baseadour et à se muito, 19, — Pré 
paratifs du départ, 14, 16, 16. — 
Bubarquement, 16. 

Férone, 5. 

Viau (Étienne), frère lai, jésuite, 85. 

Vaxor (Jean-Baptiste), parisien de 1e 
suite do M. de Salagnes, 18, 

Vivien (du), jeune médesin parisien, 
fort anjel à une grande meladie, 129. 
— Va aux bains d'Yalonne, 141. — 
Sa mort, 182. 

Vurs-Azan, promior mioistre du Sul. 
tax : Récit de la visite que lui fait 
M. de Salagonc, 69. — Cérémonial 
de la réveptinn, 64. 


Y 


Falone (bains d') ou de Bourcia : M. 
do Salagnac #'y renê over 28. suite, 
123. — Dascriptiens du Lieu, 124. — 
Jeux, chame, plchot, 124, 125, 126. 
— Nature des ooux, description de 
la source, premier bain, etos 19%, 
128, 129 et enirantes. 

YxaD (Pierre), patron d'une galère, 
pren M, de Salagnec à son bord, 16. 

Yosur-A0a, personnage des plus ac 
complis, 93, 97. 
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Zanue (fle de la), 28. 
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